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Premières veillées. — Rois et sujets* — Les lettres. — La nouvelle 
école. — Danger des façades. — Le gros plat et le dessert. 

La frigorifiée. — Viande et papier. 
Les veillées commencent : dans les pe-

tits intérieurs parisiens, la mère de fa-
mille, sitôt la table débarrassée, s'ins-
talle devant sa corbeille d'ouvrage où tout 
ce qu'il faut raccommoder est entassé ; 
les enfants s'occupent, font leurs devoirs, 
lisent. 

Les plus grands ouvrent leur atlas — 
l'atlas moyen, à trente-deux cartes !... Et 
les voilà plongés dans la politique exté-
rieure. 

— Tiens, maman, la voilà la Bulgarie, 
Baie Bulgarie !... et voilà la pauvre Ser-
bie que les Autrichiens veulent écraser, 
voilà le Monténégro, tu sais ? tu as vu 
son vieux roi ? un vrai poilu ! ah ! et 
voici la Grèce. 

Tous ces gens-là, vois-tu, on a l'œil des-
sus ; c'est chez eux que le grabuge a com-
mencé... maintenant, il y a bien un traité 
entre la Grèce et la Serbie ; mais, la 
Grèce a une reine allemande, la sœur de 
Guillaume, et les Allemands se moquent 
des traités. 

— Oui, répond la mère attristée, voilà 
de la guerre pour longtemps ! 

Un vieil homme, ' oncle ou grand-père, 
murmure : 

— Nous, les Français, dans le temps, 
nous nous sommes joliment battus pour 
la Grèce ; mais, maintenant, il n'y a plus 
à compter sur les amis. Les peuples, d'ail-
leurs, sont menés par des étrangers : le 
roi de Grèce n'est pas Grec, la reine de 
Grèce est Allemande... faut-il qu'un peuple 
soit absurde, lorsqu'il veut avoir un roi, de 
ne pas le prendre chez lui ! Quand on 
aura réfléchi à toutes ces choses-là, après 
la guerre, on changera bien des choses. 
En somme, beaucoup de Grecs sont nos 
amis, alors ? 

Puis, la conversation dévie et les plus 
grands des gosses, oublieux du devo"ir de 
la classe, piochent les systèmes orogra-
phiques des nations belligérantes, pèsent 
les difficultés de pénétration, comparent à 
l'échelle,' les distances. 

Ou je me trompe fort, ou cette généra-
lion à peine adolescente qui s'avance, sera 
grave et puissante ; les familles ont en 
main tous les moyens pour former des 
hommes et des femmes de haute valeur. 

Ils sont l'avenir ces petits qui étudient, 
pensifs, la carte d'Europe et cherchent à 
■juger — en les séparant — les rois et les 
peuples. 

Ils forment leurs idées simples et jus-
tes ; ils s'indignent des trahisons plus ou 
moins dissimulées ; et puis, une rougeur 
d'orgueil monte à leur front ; ils disent : 
Tout de même, la France, c'est le pays 
de la loyauté ! 

Et nous, les vieux, nous nous deman-
dons, à cause de nos généreuses folies du 
temps passé, si Don Quichotte n'avait pas 
par hasard quelque aïeul français. 

La guerre actuelle nous aura appris, 
tout au moins, à connaître mieux nos in-
térêts, à nous méfier de nos goûts, de nos 
entraînements, de nos sympathies, à ne 
plus compter péremptoirement sur les 
traités. 

Des lettres nous arrivent, dans lesquel-
les il est dit : 

« Ne vous troublez pas si vous êtes long-
temps sans recevoir de nos: nouvelles ; 
nous savons que les voies ferrées sont oc-
cupées et que le retard des correspondan-
ces s'impose ». 

Cet avis, n'empêche pas que l'on guette 
le passage du facteur ; on sait qu'il ne 
peut rien apporter. Quelquefois, il donne 
trois ou quatre lettres à la fois. 

Le régime postal est aussi bon qu'il 
puisse être ; mais, nous nous devons de 
faciliter la tâche de l'administration ; les 
retards souvent, tiennent à la gratuité de 
l'a correspondance militaire ; dans une fa-
mille, quatre personnes écrivent, elles 
Jont quatre lettres séparées, ce n'est pas 
bien, ce n'est pas juste, je dirai presque 
que ce n'est pas honnête. Pourquoi encom-
brer les services, doubler la besogne ? 
Pourquoi écrire tous les jours quand le sol-
dat est stable ? 

La correspondance, c'est la consolation, 
c'est la seule joie, le seul réconfort qui 
nous arrive personnellement, ne la ren-
dons difficile ni pour nous, ni pour les au-
tres, n'exagérons pas. 

Bientôt, les lettres nous arriveront régu-
lièrement comme autrefois et ensuite, si 
quelque grand coup est frappé, comme le 
dernier et qu'il faille revoir les voies en-
combrées, après une victoire 1 qui s'en 
plaindra .?. 

**# 
Qui a mis en avant cette excellente idée 

des études ménagères ? Voici que dans la 
plupart des grandes villes, des cours se 
fondent, des écoles s'organisent : cela 
n'est pas pour nous déplaire. 

Le monde féminin se divise méthodique-
ment en deux classes qui gardent cepen-
dant des points de contact. 

En môme temps, l'état de domesticité 
change de caractère : la servante, qu'on ap-
pelait familièrement la bonne, devient tout 
simplement une ménagère employée. 

Acceptons sans hésiter ce postulat et ad-
mettons qu'il y ait dans ce genre de ser-
vice les bons et les mauvais employés, des 
employés précieux, des employés funestes. 

L'école ménagère, qui sera .bientôt ins-
tallée sur tous les points de la France, 
prendra l'élève à la fin des études primai-
res et il y sera enseigné ce que le plus 
grand nombre de femmes de ménage, de 
tonnes et d'épouses d'ouvriers ignorent, à 
savoir : 1° les principes et les moyens éco-
nomiques, du nettoyage d'une maison gran-
de ou petite ; 2° l'art délicat et précieux du 
raccommodage, de l'entretien des vête-
ments ; 3° la cuisine élémentaire, la cuisine 
pauvre ; 4° l'entretien de tout ce qui est 
dans la maison ; 5° le savonnage économi-
que dans le ménage le plus médiocre. 

Si nous pouvons mener cette Œuvre à 
bien, c'est-à-dire sans donner tous nos 
soins à la façade, toutes nos louanges à la 
théorie, tous nos encouragements au dé-
cor, nous aurons fait quelque chose de ma-
gnifique. 

Une jeune fille pauvre se met en ménage: 
elle épouse un ouvrier qui gagne bien sa 
vie et qui la dispense de travailler — une 
jeune fille, c'est, selon ses capacités ména-
gères, une enfant ou une femme. Dans le 
premier cas, la maison est vite ruinée ; 

dans le second cas, le chômage ou la mala-
die trouvent dans la ménagère de précieu-
ses oppositions : elle a su épargner et pré-
voir. 

Seulement, on naît ou l'on devient ména-
gère : où manquent le goût et l'instinct, 
l'école intervient pour donner le savoir-
faire, le tour de main. La jeune fille qui a 
reçu les bonnes leçons n'entre pas dans le 
foyer conjugal saris savoir par quel bout 
s'y prendre pour le tenir propre, pour y" en-
tretenir l'ordre, pour faire une cuisine éco-
nomique. Elle sait qu'il, faut se lever ma-
tin. Admirons les femmes qui se lèvent ma-
tin. 

Quant aux filles qui se placent pour ser-
vir, nous connaissons la vie do querelles 
qu'elles mènent quand elles ne savent pas 
leur métier ; elles occasionnent une dépense 
injustifiable et leur travail est mal fait : 
elles ne savent pas mieux faire. 

Loin de nous l'idée d'éloigner de la vie 
intellectuelle et des profession libérales les 
femmes qui peuvent faire des études com-
plètes ; mais, il y a une chose qu'il faut 
avouer et que nous disons sans hésiter, 
c'est qu'oîi se passerait d'elles sans que 
rien dans le pays en souffrît. 

On ne peut point se passer de bonnes 
ménagères : elles sont l'utile, le nécessaire, 
les autres sont le superflu ; elles sont le 
plat qui nourrit substantiellement la fa-
mille, les autres sont le dessert — plus ou 
moins bon d'ailleurs. 

C'est pourquoi nous applaudissons à cette 
idée, qui surgit en pleine guerre, de créer 
les écoles ménagères officielles, d'établir 
un enseignement spécial. 

Nous voudrions que le Conseil supérieur 
de l'Instruction publique, qui n'a pas tou-
jours — on pourrait dire pas souvent — 
des idées heureuses, eût la bonne pensée 
de s'intéresser hautement à cette innovation; 
nous souhaiterions que la dernière année 
scolaire fût suivie d'un stage à l'école mé-
nagère et que ,d'ailleurs, toutes, les semai-
nes, des leçons préparatoires fussent don-
nées dans la primaire même. Il ne nous dé-
plairait pas qu'à l'examen, au lieu de de-
mander à une gosse comment on fabrique 
de l'hydrogène, on pût lui demander com-
ment on nettoie le collet d'un vêtement un 
peu graisseux ou comment on prépare le 
linge pour les petites lessives dans un hum-
ble ménage. 

Vous me direz qu'il faudrait d'abord 
l'apprendre à la maltresse ; eh ! c'est cela 
même ! bien que plus d'une dame ensei-
gnante soit en état de l'enseigner ; seule-
ment, il faut que le programme lui facilite 
cet enseignement. 

Voilà qu'on y pense, il n'est pas trop tôt; 
il n'est pas trop tard non plus et souhaitons 
un plein succès à l'école ménagère. 

.j- « * • • 
On nous parle encore de la viande frigo-

rifiée ; un ancien cuisinier qui exerçait à 
bord des navires nous dit : 

« Il faut savoir traiter la viande frigori-
fiée ; elle est aussi bonne et plus saine que 
toute autre, seulement, il y a la manière de 
l'employer. 

Par exemple, on ne doit pas la mettre sur 
le gril, parce que la brusque décongélation 
fait ouvrir les tissus et le jus tombe dans le 
feu : au lieu de cela, il faut avoir une poêle 
sacrifiée, dans laquelle on met à peine de 
la graisse, aussi peu que possible. Placée 
ainsi sur un grand feu, la viande a exacte-
ment le goût du gril et le jus ne se perd 
point. 

Traitée en ragoût ou bouillie, la frigori-
fiée vaut l'autre et ne contient aucun mau-
vais principe. » 

Il convient aussi de dire que nombre de 
ménagères ne voudraient pas avoir l'air 
d'acheter cette viande, affaire d'amour-
propre. On s'y fera ; on se fait à tout et, en 
fin de compte, il faudra bien arriver à ne 
plus payer des prix de famine alors que 
nous ne manquons de rien. 

Déjà' le Client, autrefois coulant sur l'ar-
ticle, ne veut plus acheter le papier au 
même prix que le beurre ou la viande, c'est 
assez juste. 

La sagesse nous vient tout doucement ; 
elle est peut-être comme la justice, un peu 
boiteuse, suffit qu'elle arrive. 

UNE MARSEILLAISE 

Le lieoleoanî Belcass^ prisonnier 
condamné par les Boches 

Londres, 9 Octobre. 
Les journaux publient un télégramme 

venu de Berlin, vià Copenhague, annonçant 
que le lieutenant Delcassé, prisonnier de 
guerre à Halle, a été condamné à 18 mois 
d'un emprisonnement rigoureux pour un 
acte de désobéissance vis-à-vis d'officiers 
allemands. 

Le lieutenant Delcassé a été conduit à la 
prison militaire de Magdebourg. 

IL Y A UN AN 

Une accalmie générale règne sur le front 
français. 

A Cologne et à Dusseldorf, des aviateurs 
anglais bombardent les hangars de zeppe-
lins. 

En Albanie, Essad pacha renverse un des 
ûls d'Abdul Hamid et manifeste son hostilité 
contre l'Autriche. 

En Herzégovine, prise de Spek par les 
Monténégrins. 

En Roumanie, mort du roi Carol, âgé de 
soixante-quinze ans, et avènement du prince 
Ferdinand, son neveu. 

A Bordeaux ont lieu les obsèques de M. Al-
bert de Mun, député, membre de l'Académie 
Française. 

434e JOUR DE GUERRE 

On croit qu'un accord a été conclu entre 
le Japon et la Grande-Bretagne, la France 
et la Russie pour une coopération concernant 
les finances et la production dos munitions. 

Paris, 9 Octobre. 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué oUiciel suivant : 

En Artois.— Les comptes-rendus de la nuit signalent que les 
pertes allemandes dans l'offensive tentée hier contre Loos et les 
positions au Nord et au Sud, actuellement tenues par nos troupes, ont 
été extrêmement importantes. L'assaut a été donné par trois vagues 
successives, très denses, suivies d'éléments en colonnes. Le tout a 
été fauché par les feux combinés de notre infanterie, de nos mitrail-
leuses et de notre artillerie. Quelques éléments seulement ont pu 
prendre pied dans une tranchée récemment conquise entre Loos et 
la route de Lens à Béthune. 

D'autres attaques locales, mais également violentes et répétées 
contre nos positions au sud-est de Neuville-Saint-Vaast, ont été 
complètement repoussées. 

Tous nos progrès de ces derniers jours sont maintenus. 
Canonnade assez intense départ et d'autre, dans le secteur de 

Lihons, ainsi que dans la région de Quennevières et de Nouvron. 
En Champagne, une contre-attaque allemande prononcée dans 

la nuit à l'est de la ferme Navarin, a été arrêtée net par un barrage 
d'artillerie. 

L'ennemi n'a réagi contre notre progression d'hier au sud-est 
de Tahure, que par un violent bombardement, avec emploi d'obus 
suffocants et lacrymogènes. 

En Argonne. — Sur la lisière occidentale de l'Argonne, l'inter-
vention de nos batteries a fait cesser la canonnade allemande contre 
nos tranchées du secteur de Saint-Thomas. 

En Lorraine, plusieurs fortes reconnaissances ennemies se sont 
portées à l'attaque de nos postes avancés, en forêt de Parroy. Elles 
ont été complètement rejetées sur le front Reillon-Leintrey. L'une 
d'elles, après avoir pris pied dans l'une de nos positions de première 
ligne, en a été partiellement chassée. 

Aucun incident notable sur le reste du front. 

récif d'an journaliste anglais.— L' 
L'héroïsme des coloniaax. -— La prise du village 

de Ia?arin et da bois Sabot. 
Londres, 9 Octobre. 

M. Allen, représentant de la presse anglaise 
au quartier général français, envoie la dé-
pêche suivante ; 

Le 25 septembre, à 9 heures du matin, un 
tressaillement d'émoi a passé le long- des 
tranchées françaises bâties dans la craie de 
la Champagne pouilleuse. Des milliers d'hom-
mes, massés dans les tranchées, ont éprouvé 
le même enthousiasme. L'heure, longtemps 
attendue, était arrivée. Il allait y avoir une 
diversion dans la vie monotone des tran-
chées. Ils allaient marcher à la rencontre des 
envahisseurs de la France. Même si ces der-
niers se cachaient dans les tranchées, ils y 
apprendraient que les baïonnettes et les gre-
nades françaises peuvent les atteindre. 

Dans les conditions modernes, une charge 
d'infanterie ne peut couvrir que trois cents 
mètres. La ligne française avait été avancée 
à portée de l'ennemi, au centre de la décli-
vité voisine de Souain. Une division coloniale 
fit avancer les lignes de mille mètres. Cette 
opération fut brillamment accomplie, avec 
des pertes insignifiantes. L'ennemi, un jour 
se leva, et s'aperçut qu'entre Aubérive et 
Servon, les Français n'étaient pas éloignés 
sur aucun point de plus de 300 mètres. 

Un nouveau système de tranchées avait 
été préparé par le général Marchand. Une 
vraie place d armes avait été construite, per-
mettant la concentration d'un grand nom-
bre d'hommes sur - un certain point. Un seul 
de ces points, appelé la place de l'Opéra, 
était capable de cacher un bataillon, sous la 
protection de vingt mille sacs de sable. A 
trois cents mètres de l'ennemi, les soldats 
pouvaient aller et venir avec la même sécu-
rité qu'à la caserne. 

Un bondirrésistible 
Lorsque le fou de l'artillerie cessa soudai-

nement, une vague d'hommes se hissa hors 
de quinze milles de tranchées, et se lança 
vers l'ennemi. Ce n'était pas une armée de 
parade, c'était le bond irrésistible d'une ar-
mée de citoyens, adaptée par la science à la 
guerre moderne, d'une armée de spécialistes 
désirant ardemment sacrifier leur vie, même* 
pour la plus petite partie de la terre de 
France à l'ennemi. 

Ces soldats avaient à parcourir, entière-
ment découverts, de 150 à 300 mètres, la plu-
part sur un terrain montant et rendu glis-
sant par la pluie. Au lieu du tir meurtrier 
des tranchées allemandes, ou du tir de bar-
rage de l'artillerie légère, rien ne vint, que 
quelques coups de mitrailleuses, qui furent 
promp'iement atteintes et dépassées. Les hom-
mes franchirent vite les fils de fer qui, com-
plètement déchirés par les obus, ne consti-
tuèrent pour ces soldats résolus aucun obs-
tacle. Un bond encore et ils arrivèrent sur 
le parapet des tranchées où ils constatèrent 
la dévastation accomplie par l'artillerie. Les 
tranchées n'étaient plus que des fosses ense-
velissant les hommes et le matériel. 

Les Allemands, épouvantés, résistèrent à 
peine. Les grenadiers français lancèrent leurs 
grenades à volonté sur ceux nui couraient 
dans les boyaux de communication. En ouel-
ques minutes, les Fronçais s'étaient emparés 
de la première ligne des tranchées et l'artille-
rie bombardait l'ennemi en arrière. 

L'infanterie arbora un drapeau tricolore 
sur chaque colline, afin de montrer a l'artil-
lerie les positions occupées pour attaquer les 
positions du Palatinat et de Magdebourg, 
système de tranchées que les Allemands con-
sidéraient comme imnren.ables. Les Français 

avaient à parcourir 150 mètres en terrain dé-
couvert. L'artillerie avait bien travaillé. Les 
soldats franchirent ces positions, comme si 
elles n'existaient pas. 

Marchand et ses coloniaux 
u^Va/nt J'attaque, le général commandant 
i armée visita la division Marchand. Devant 
ses troupes, le général Marchand, dont le 
nom sera toujours associé à la bataille de 
enampagne prononça les paroles suivantes ■ 
« Mon général, le jour de l'attaque, nous 
atteindrons la ferme Navarin en une heure » 

Pour atteindre la ferme, les soldats de-
vaient franchir doux milles de tranchées et 
de fortifications, néanmoins ce fut pour eux 
un point d'honneur de tenir la promesse faite 
par leur généra], et, en une heure, ils avaient 
dépassé la dernière tranchée les séparant de 
la le-rme. Ce tut dans cette attaque glorieuse 
que le gênerai Marchand fut blessé. Ce brave 
officier eiait, d ailleurs, partout où il y avait 
eu danger et où ses hommes avaient'besoin 
d encouragement. Il tomba à la tète de ses 
troupes, la Pipe à la bouche, une canne a la 
main, au moment où il menait l'assaut des 
tranchées ennemies. 

L'attaque au bois Sabot 
par les Saooyarûs 

Une lutte tout à, fait différente eut lieu au-
tour du bois du ïrou-Bricot, au nord de Per-
thes, que les Allemands avaient rempli d'une 
organisation compliquée de tranchées et de 
fils de fer. Les soldats qui lui donnèrent l'as-
saut venaient du Dauphiné et de la Savoie. 
En 1/ minutes, ils avaient pris la Poche, po-
sition fortifiée en saillie sur le bois, et ils 
étaient a un demi-mille plus loin à l'intérieur 
du bois. Us s'emparèrent des tranchées et 
des canons, et atteignirent le village alle-
mand, paisiblement installé dans les bois. . 

L'ennemi était fier de ce village improvisé 
qui avait un aspect confortable et pittores-
que. Deux barrières rustiques séparaient les 
quartiers des officiers de ceux des soldats 
Deux officiers étaient-au lit quand ils furent 
éveillés par un bruit dont ils ne pouvaient 
pas deviner l'origine. Us furent bientôt ren-
seignes par l'apparition de soldats français 
qui les firent prisonniers. Avant leur capture, 
ils ne savaient môme pas que les Français 
avaient franchi leurs lignes. C'est au cours 
de cette charge que furent pris plusieurs ca-
nons de 105. 

Le bois Sabot avait encore quelques mitrail-
leuses et la première attaque fut repoussée. 
Les coloniaux passèrent d'un côté et les Sa-
voyards de l'autre. Ils se rejoignirent par 
derrière. Le bois fut cerné et, le lendemain, 
les Allemands n'avaient plus qu'à se rendre. 

L'artillerie suivit l'avance des troupes et 
pour la première fois depuis des mois, les 
batteries sortirent do leurs cachettes et galo-
pèrent vers des positions nouvelles derrière 
l'infanterie. Pour ceux qui se trouvaient de-
puis si longtemps dans les tranchées rien 
n'était plus étrange que l'impression soudaine 
de cette liberté reconquise. 

Afin d'apprécier fout'% fait l'éclat et l'éten-
due de l'offensive française, il faut visiter le 
camp de bataille tel qu'il est a présent et con-
templer les trauchéer, détruites et le terrain 
que les obus ont déchiré. 

Lire à Ia4e page: FILS OE FRANÇAISE 

Les Hostilités sont commencées 
5o la Sert 

Les avant-gardes austro-allemandes sont arrêtées 
après avoir subi de îortes pertes 

Paris, 9 Octobre. 
Les ministres se sont réunis ce matin à 

l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré. 
M. Delcassé, malade, n'assistait pas au Con-

seil. L'exposé de la situation diplomatique a 
été fait par M. Viviani, président du Conseil, 
qui, pendant quelques jours, assurera l'in-
térim du ministère des Affaires Etrangères. 

Le Conseil s'est ensuite entretenu de la 
situation militaire. 

— De notre correspondant particulier. «« 

JParis, 9 Octobre. 
Cette fois, l'ennemi réagit. Ramassant tou-

tes ses forces, il essaie, par des contre-atta-
ques violentes et répétées, de nous arrêter 
en Champagne et en Artois. Ces tentatives 
échouent toutes devant nos feux d'artillerie 
ou d'infanterie. Elles doivent coûter terrible-
ment à l'ennemi qui, dans son impuissance 
à briser, notre offensive, doit commencer à 
être sérieusement inquiet. 

Je ne crois pas qu'il faille s'arrêter aux 
bruits d'après lesquels les Allemands enver-
raient des renforts en Alsace, redoutant une 
surprise de ce côté. S'ils ont des troupes 
disponibles, on peut être convaincu que cel-
les-ci sont dirigées sur les deux secteurs où 
l'action la plus sévère continue. Ailleurs, ils 
n'envoient que des troupes du landsturm. 

A l'heure actuelle, la situation sur notre 
front se présente ainsi : en Artois, le mo-
ment est proche où nous serons maîtres de 
la route de Lille. En Champagne, la seconde 
ligne allemande ne tient plus que par la 
butte de Mesnil, que nous entourons de trois 
côtés. 

En Russie, les Allemands redoublent d'ef-
forts, très vraisemblablement dans le but 
d'atteindre les positions sur lesquelles ils 
méditent de se retrancher et de prendre leurs 
quartiers d'hiver. Ceux-ci ne seront certaine-
ment pas enviables à en juger par l'opintd-
treté avec laquelle les Russes attaquent l'en-
nemi. Au cours des derniers combats, qui 
ont eu lieu dans les régions de Doubno et 
Loulsk, ils ont encore capturé quatre mille 
Boches, sans parler du matériel. 

Nous sommes, sans doute, à la veille d'ajou-
ter à ces brèves notes quotidiennes, dans les-
quelles nous apprécions les faits les plus in-
téressants, un paragraphe consacré au nou-
veau front de bataille. Dans les Balkans, les 
hostilités sont commencées à l'heure qu'il 
est. Vn grand Conseil de guerre, qui a eu 
lieu à Londres entre les représentants les 
plus autorisés des gouvernements anglais et 
français a, certainement déterminé le plan 
de campagne. 

Les nouvelles reçues de Mch ne sont pas 
de nature à nous attrister. Les avant-gar-
des des Austro-Boches, y est-il dit, qui ont 
réussi à passer le Danube et la Save, ont été 
anéanties. 

Voilà qui est bien, sans doute ; mais voici 
qui est mieux : parmi les soldats trouvés 
morts ou faits prisonniers, s'en trouvaient 
qui avaient été ramenés de Russie, d'autres 
du front italien, ce qui prouverait bien que 
l'ennemi n'a vas assez de. réserves pour for-
mer un nouveau front. 

MARIUS EICHARD. 

êrolae pît aDOlaîs 
S! fait sauter un chemin de fer turo 

Londres, 9 Octobre. 
L'Amirauté publie l'extrait suivant du 

rapport du commandant d'un sous-ma-
rin anglais dans la mer de Marmara, 
relatant une action entreprise par un 
officier placé sous son commande-
ment : 

Le lieutenant Hughes s'étant offert pour 
faire une tentative contre le chemin de fer, 
alla lentement vers le rivage ; il se laissa 
tomber à l'eau ot poussa un radeau conte-
nant des explosifs et ses vêtements jusqu'à 
un endroit distant de soixante mètres du 
bâtiment ; il portait un pistolet, une baïon-
nette, une torche électrique et un sifflet. 

Se voyant dans l'impossibilité de grimper 
sur la falaise à son premier point de dé-
barquement, il remit son radeau à flot et 
de nouveau longea la côte à la nage jus-
qu'à ce qu'il eût trouvé un endroit moins 
escarpé. Puis il grimpa sur la falaise avec 
difficulté et une demi-heure plus tard, il 
était arrivé jusqu'au chemin de fer. Il mar-
cha doucement dans la direction du viaduc. 
Au bout de cinq à six cents mètres, il en-
tendit un bruit de voix, il vit trois hommes 
assis près de la voie ferrée et causant à haute 
voix. 

Après les avoir guettés pendant quelque 
temps, il décida de laisser les explosifs qui 
étaient très pesants et de faire un détour 
vers l'intérieur pour étudier la voie ferrée. 
Il parvint ainsi à un endroit d'où il put 
voir un viaduc avec locomotive arrêtée à 
une distance de trois cents mètres. Aux alen-
tours, il y avait un va-et-vient perpétuel de 
gens. Le lieutenant estima qu'il lui était im-
posible de faire sauter le viaduc et il retour-
na pour prendre ses explosifs et chercher 
un endroit convenable pour faire sauter la 
voie ferrée. Il trouva un petit creux encadré 
de briques et mit ses explosifs dessous.Malheu-
reusement, cet endroit était situé à cent cin-
quante mètres des trois hommes assis près de 
la ligne du chemin de fer. 

Malgré ses précautions, les trois hommes 
entendirent le bruit que fit la mèche des ex-
plosifs et ils accoururent le long de la ligne 
obligeant le lieutenant à se retirer en hâte. 

Après avoir couru pendant quelques ins-
tants, il se retourna ot tira deux coups de 
pistolet. Afin d'arriver à le capturer, les pour-
suivants tirèrent quelques coups de feu con-
tre lui, mais sans succès. En raison des cir-
constances qui nécessitaient une prompte dé-
cision, le lieutenant Hughes décida qu'il lui 
était impossible de descendre de la falaise 
à. l'endroit où il était monté, et il suivit la 
voie dans la direction de l'Est pendant un 
kilomètres et demi jusqu'au rivage. Il plon-
gea dans l'eau ;i un point situé à environ 
un kilomètre à l'Est de l'endroit où il avait 
laissé le bateau. Les explosifs éclatèrent au 
moment où il entrait dans l'eau : des frag-

ments tombèrent à la mer près du bateau. 
Le lieutenant nagea pendant cinq cents mè-
tres et siffla ; mais le bateau caché derrière 
la falaise, ne l'entendit pas. 

L'aube approchait ; il retourna vers le ri-
vage et se reposa quelque temps, puis il se 
mit de nouveau à la nage après avoir jeté 
son pistolet et les autres objets qu'il portait 
En approchant de l'endroit où le bateau se 
trouvait, il se mit à crier, le bateau l'enten-
dit et le recueillit, enfin, mais épuisé, alors 
qu'il avait fait plus d'un kilomètre à, la naga 
avec ses vêtements, 

L'ATTAQUE CONTRE LA SERB1 

Les teirs-llem 

Ils sont arrêtés ms des pertes énormes 
Paris, 9 Octobre. 

Ce télégramme de Nich a été reçu à Lon-
dres la nuit dernière : 

Sur la frontière septentrionale, l'en* 
nemi a traversé la Save à Yarak, à l'île 
de Progarska, à Zabrej, vis-à-vis d'Os-
trunitza et à la grande île de Ciganlia* 
Il a traversé le Danube à la forteresse da 

Le général Savof 
généralissime de. l'armée bulgare 

Belgrade et au quai, ainsi qu'à Eanï, à 
quarante milles à l'est de Belgrade. 

L'avant-garde qui a traversé à la for-
teresse de Belgrade, a été en partie dé-
truite et en partie capturée. A Yarak et 
à Zabrej ainsi qu'à l'île de Progarska, 
l'ennemi, après plusieurs attaques, a été 
arrêté tout près du fleuve, avec des per-
tes énormes. Aux autres points de tra-
versée, la lutte continue. 

A Belgrade, nous avons capturé deux 
officiers et plus de cent soldats, dont 
48 appartiennent au 204° régiment d'in-
fanterie et 43 à une division de réserve 
allemande. Parmi les prisonniers sa 
trouvent aussi des soldats de la brigade 
prussienne appartenant au XV corps 
d'armée, venu ici du front italien. 

Londres, 9 Octobre. 
On mande d'Athènes au Times que des 

attaques continuelles ont été faites mer-
credi contre les forts et les positions de-
vant Belgrade et jeudi 7 octobre contre Se-
mandria. Les résultats de ces attaques 119 
sont pas encore connus. 

Zurich, 9 Octobre. 
De nombreuses troupes autrichiennes efi 

allemandes retirées du front russe en Ga-
licie, se dirigent vers le sud de la Hongrie, 
à travers la Transylvanie, pour participe! 
à l'offensive contre la Serbie. 

a 1 minière iwm 
Les comiiadjis feulyarss 

atiapsnî le chemin de fer gréco-serbe, 
Rome, 9 Octobre. 

On annonce que les comitadjis bulga-
res qui tentaient de détruire le chemin 
de fer gréco-serbe ont été repoussés avec 
da lourdes pertes. 

La ligne dont il s'agit ne peut être que 
celle de Salonique à Uskub. 

Athènes, 9 Octobre. 
Selon des renseignements de bonne sour-

ce privée, reçus de Bulgarie, le gros de la 



cavalerie bulgare sa concentrerai! vers 
Kustendil. 

De nombreux officiers d'état-major «lh 
friands accompagneraient les escadron... 
bulgares, qui auraient avec eus une forte 
artillerie., 

La protestation alternai?<le 
Amsterdam, 9 Octobre. 

On. lit dans la Gazette de Francfort t 
Le nouveau ministère hellénique lui-même 

ne pourra opposer qu'une protestation de 
pure forme à l'acte illégal qui se commet à 
Salonique. La protestation allemande à Athè-
nes tient certainement compte de la situa 
tion difficile de la Grèce, mais constitue en 
même temps un avertissement que la Grèce 
violerait elle-même la neutralité, si elle ac-
quiesçait, sans mot. dire aux nouveaux em-
piétements de l'Entente sur ses doits de sou-
veraineté. 

Les autorités helléniques, en favorisant les 
préparatifs militaires de l'Entente à Salo 
nique, dépasseraient certainement les limi-
tes de ce qui peut être considéré comme 
"raisonnable. 

Le débarquement continua 
Londres, 9 Octobre. 

On mande de Salonique au Daily Mail, le 
7 octobre, que des troupes alliées, parmi 
lesquelles se trouvaient des troupes anglai-
ses, ont débarqué avec leur artillerie et 
leurs munitions. Le débarquement conti-
nue. 

Les troupes bulgares qui se trouvaient 
sur la frontière grecque, ont reçu l'ordre de 
se rendre à la frontière serbe. Quatre mille 
Bulgares ont déserté, disant qu'ils nê pou-
vaient se battre contre la Russie. 

Londres, 9 Octobre.-
On télégraphie d'Athènes au Daily News, 

h la date de jeudi : Les troupes alliées con-
tinuent d'arriver à Salonique, où les sujets 
allemands et autrichiens, terrorisés, font 
leurs préparatifs de départ. 

L'effectif ûu corps expéditionnaire 
sera d 

Athènes, 9 Octobre. 
Le journal llcsiia dit tenir de source di-

plomatique que les puissances de l'Entente 
ont décidé de renforcer considérablement le 
corps expéditionnaire de Serbie. Les con-
tingents de ce corps seront deux fois plus 
élevés que ceux qui avaient été primitive-
ment, prévus, afin de pouvoir se passer, le 
cas échéant, du concours de l'armée grec-
que. 

Londres, 9 Octobre. 
Le Morning Post écrit ce matin » 
L'action de la France et de la Grande-Bre-

tagne, qui envoient des troupes à Salonique, 
a déjà été salutaire, mais ce n'est là qu'un 
commencement. Si nous - sommes décidés à 
défendre la Serbie et à la sauver du plus ter-
rible de tous les destins, il faut que nous 
débarquions à Salonique uns grande armée, 
et que nous fassions une opération de grande 
envergure, eu coopération avec la France. 

Il nous est possible de le faire. Nous ne 
devons pas oublier que pour chaque soldat 
que nous débarquerons. l'Allemagne devra 
snYoyer un soldat da plus, et que si nous 
nous montrons forts dans la mer Egée, nous 
trouverons des amis, tandis que si nous som-
mes faibles, il ne nous en restera pas un dans 
tes Etats balkaniques. 

sentiments venaient à changer à l'égard 
la Grèce. 

M. Passarow, ministre de Bulgarie à Atlîè 
nés, a été chargé par M. Radosiavofî do fait-
une déclaration analogue. 

L'envoyé bulgare auprès de ia Ssrfsie 
Genève,' 9 Octobre. 

L'éllVdyè bulgare auprès de la Cour de 
Nich est arrivé vendredi en territoire bul 
gare. 

Le nouveau généralissime 
Amsterdam, 9 Octobre. 

On mande de Sofia que de roi a fait parve 
nir, le 8 octobre, à 1 heure de l'après-midi 
au Conseil des ministres, une lettre pai 
laquelle il déclare nommer généralissime l 
général Savof, ministre de la Guerre. 

Le roi Ferdinand 
et l'assassinat de Stambouiof 

Athènes, 9 Octobre. 
Malgré ses préoccupations, le public bul 

gare a été amené ces jours derniers à res 
susciter le souvenir de l'assassinat de Stam 
bouloff. Un petit incident a établi que l'at-
tentat avait été commis sur l'instigation du 
tzar Ferdinand Ier, alors simple prince, qui 
voulait se débarrasser d'un maire du palai: 
trop puissant. 

Peu de Jours avant sa fin tragique, Stam 
bouloff voulait faire une cure à Carlsbad 
Ferdinand lui intima l'ordre de rester à So 
fia. Quelques jours après, il fut assassiné en 
pleine rue. Des gardiens do la paix se trou 
vant à proximité du lieu de l'attentat, se 
bornèrent au rôle de spectateurs. 

Les assassins eurent le temps de couper 
les mains à leur victime. Une de ces mains 
fut ramassée par des amis de l'homme d'Etat 
bulgare. Elle est gardée dans un bocal, les 
amis ayant juré de ne l'inhumer que le jour 
où le véritable auteur de l'assassinat s 
châtié. 

Les représentais de l'Entente 
ont quitté S 

Sofia, 7 Octobre. . 
(Retardée dans la transmission.) 

Les représentants des puissances de, 
l'Entente sont partis ce. soir par train spé-
cial, avec le personnel des légations et 
leurs ressortissants. 

Les Russes ont pris la voie Roustchouk, 
les autres sont partis par la voie de Dédéa-
galch. Tous ont été salués à la gare, au 
nom du gouvernement, par le secrétaire gé-
néral du ministère des Affaires Etrangères, 
au nom du roi par le chef du cabinet poli-
tique, et par l'aide de camp du général Sa-
rof. Des fonctionnaires du ministère des Al-
\aires Etrangères accompagneront les re-
présentants des puissances jusqu'à la fron-
ïière. 

Avant leur départ, les ministres d'Angle-
terre et de France ont été reçus par le roi. 

Le roi de Eis'prie Joue sa couronne 
Genève, 9 Octobre. 

On a l'iniprfissiOn que le tsar des Bulgares 
loue gros jeu. et que sa couronne pourrait bien 
n'être plus guère solide si ses sujets lui lais-
sent pousser jusqu'au bout l'aventure. 

C'est une nouvelle phase de la guerre qui 
commence. 

Rome, 9 Octobre. 
Le Giornalc d'ilalia publie un article du 

député belge Lorand, intitulé : « La Bulgarie 
se suicide ». En voici quelques extraits : 

« Qu'espère le tsar Ferdinand ? Qu'a pu 
lui offrir le duc de Mecklembourg, envoyé 
spécial de l'empereur allemand — que la 
Quadruple-Entente a eu le tort de laisser 
agir seul à la Cour de Sofia, où il aurait été 
facile d'envoyer quelque prince de la famille 
il'Orléans ou quelqu'un des Cobourg de la 
famille royale d'Angleterre ? 

« Il n'y a aucun doute que le tsar Ferdi-
nand, devenant aux côté du sultan le vassal 
les Empires centraux, joue sa couronne. 

«On est unanime en Europe à lut attri-
buer personnellement le revirement qui s'est 
produit à un moment où il ne restait plus 
au gouvernement bulgare qu'à accepter les 
propositions de l'Entente. 

* C'est donc le roi des Bulgares que l'Eu-
rope devra rendre responsable du crime, et 
non le peuple bulgare. 

« La responsabilité de Ferdinand sera plus 
grande encore devant son peuple, une fois la 
guerre finie et peut-être encore avant qu'elle 
ne commence môme », 

L'armée contre l'Etat-Majo'r 
Milan, 9 Octobre. 

On mande de Bucarest au Secolo ; 
« La situation de l'armée bulgare est très 

difficile. Aux sentiments germanoijhil.es, des 
officiers s'opposent les sentiments russophi-
les des troupes et ces derniers se manifes-
tent ouvertement. 

Le gouvernement, inquiet, a promulgué une 
ordonnance interdisant toute manifestation 
au départ des troupes. 

« Des télégrammes visés par la censure bul-
gare signalent le manque d'enthousiasme do 
la population. La situation intérieure de la 
Bulgarie fait craindre une révolte militaire ». 

Ose officiers désertent 
Paris, 9 Octobre. 

Les journaux do Bucarest signalent le 8 oc-
tobre- que 25 officiers bulgares, parmi les-
quels so trouvent deux commandants, ont 
franchi la frontière. Ils ont déclaré aux auto-
rités roumaines qu'ils avaient déserté pour 
ne pas lutter contre la Russie et qu'ils al-
laient prendre du service dans les armées 
tlu tsar. 

La Bulgarie proleste auprès de h Grèce 
contre notre débarquement à Salonique 

Genève, 9 Octobre. ' 
On mande de Sofia au Yitag que M. Ra-

(tôsîavoff a déclaré à M. Naoum, ministre 
de Grèce, que les événements de Salonique 
ne paraissent pas s'accorder avec les déclara-
tions faites par le gouvernement grec par 
l'intermédiaire de son ministre à Sofia, et 
qu'au cas où le gouvernement hellénique ne 
modifierait pas son attitude, le Cabinet- bul-
gare ne considérerait pas comme justifiés lés 
■sentiments, pïiilhellènes rie l'opinion publi-
que ei déclinerait toute responsabilité si ces 

le nouveau gouvernement 
Athènes, 9 Octobre. 

Les ministres se sont réunis aujourd'hui 
ou Conseil pour ia première fois. La délité 
ration a duré environ trois-heures. 

Les ministres n'ont fait aucune commu-
nication sur cette délibération. 

Athènes, 9 Octobre. 
Le Cabinet Zaïmis, dit des cinq présidents, 

qui seul pouvait succéder au Cabinet à pres-
tige mondial, de M. .Venizelos, et que les jour-
naux anli-venizelistes dénomment « Cabinet 
de concentration », voire même de défense 
nationale, constitue plutôt un gouvernement 
de transition et d'expectative, qui suivra de 
irrès, sans les provoquer, les événements qui 
fatalement doivent conduire la Grèce dans 
les voies inéluctables que dictent les intérêts 
et l'avenir du pays. 

Tout le monde semble d'accord pour don-
ner à ce Cabinet un caractère de freutralité 
armée par le maintien de la mobilisation, 
avec tendances bienveillantes pour l'Entente. 
On croit généralement aussi que le ministère 
Zaïmis considère que subsistent les prescrip-
tions du traité gréco-serbe dans l'éventualité 
d'une agression bulgare contre la Serbie. 

Le choix pour la présidence du Conseil de 
M. Zaïmis, qui, depuis ' longtemps éloigné 
des luttes antérieures, n'eut pas non plus 
l'occasion de manifester ses préférences en 
matière de politique étrangère, écarte par là 
même toutes raisons de méfiance que pour-
rait suggérer la chute de l'éminent homme 
d'Etat hellène inébranlablement confiant 
dans la victoire finale de l'Entente. 

C'est dans ces conditions que le Cabinet 
Zaïmis se présentera devant la Chambre 
undi prochain. Le parti venizeliste, désireux 

de faciliter la tâche du Cabinet et d'éviter 
es élections dans les circonstances actuelles, 
ui accordera un vote de tolérance. 

Athènes, 9 Octobre. 
Suivant des informations sûres, le gouver-

nement ne fera aucune déclaration avant 
la séance de la Chambre, qui a lieu lundi 
prochain. On assure que le nouveau gouver-
nement a pris le pouvoir avec la décision de 
suivre une politique de nature à éviter la 
guerre, tant que les intérêts de la Grèce ne 
rendront pas la guerre inévitable. Il est ré-
solu à observer, vis-à-vis des puissances de 
l'Entente, une neutralité bienveillante. 

On a des raisons de croire que l'entrevue 
de M. Zaïmis hier avec les représentants 
de l'Entente préviendra tout malentendu et 
tout froissement. 

de la Quadrupie-Entente 
Rome, 9 Octobre. 

Scion l'envoyé du Giornale d'Italia à 
Allumes, sir Francis Elliot, ministre 
d'Angleterre, aurait signifie au roi 
Constantin, en termes énergiques, le 
point de vue de son gouvernement, 
ainsi que celui de la Quadruple-Entente 
et exprimé la ferme décision de l'Angle-
terre et de la France de pousser à fond 
l'expédition militaire commencée à Sa-
lonique. 

Le correspondant ajoute qu'on ignore 
la réponse du roi, mais que l'impres-
sion est que de nouvelles décisions im-
portantes se préparent. 
La mobilisation sera-t-sila poursuivie ? 

Rome, 9 Octobre. 
On assure que depuis la chute de M. Ve-

nizelos, l'autorité militaire grecque accorde 
beaucoup plus largement un sursis d'appel 
aux hommes mobilisables, et on se de-
mande si l'intention du nouveau gouverne-
ment serait de continuer la mobilisation. 

Le roi et M. Venizelos 
Athènes, 9 Octobre. 

Le chambellan de la Cour a rendu visite, 
hier, à M. Venizelos et lui a remis de la 
part da roi une photographie signée du 
souverain avec ces mots : « Souvenir de 
aos efforts communs ». 

Las vraies causas du ié\mi 
tie U. "taise-os 

Paris, 9 Octobre. 
M. Michalacopoulo, ministre de l'Economie 

nationale du Cabinet Venizelos, a donné au 
correspondant d'un journal de Paris, à Athè-
nes, les vraies causes du départ de M. Veni-
zelos : 

» Je puis caractériser, dit-il, en deux mots, 
ce qui différencie notre politique de celle du 
nouveau Cabinet. M. Venizelos et moi et le 
parti entier nous étions résolus à profiter de 
la première occasion pour prendre place à 
côté des puissances de la Quadruple-Entente, 
parce que nous croyions cela absolument né-
cessaire pour sauvegarder les intérêts vitaux 
du pays, tandis que le nouveau gouverne-
ment ne s'y résoudra seulement que si le be-
soin lui en est imposé. 

M. Venizelos est brave. Il a couru vail-
lamment tous les risques possibles pour ac-
complir les destinées glorieuses qui atten-
daient la Grèce aux côtés de la Quadruple-
Entente. Nos successeurs prudents ne veulent 
rien risquer. M. Venizelos, vrai prophète, a 
compris que le développement de la Grèce 
dépendait de son entente avec les puissances 
occidentales. Depuis le début de la guerre, 
soit dans les luttes'électorales, soit au pou-
voir, lui et moi, n'avons jamais douté du 
triomphe définitif des puissances alliées. De-
main ou dans plusieurs années peut-être el-
les dicteront la paix en Europe. 

L'Allemagne, au point de vue économi-
que, trompe encore ses citoyens grâce à une 
organisation "admirable ; mais le système en-
tier est basé uniquement, sur la confiance 
dans une victoire complète et certaine, sa-
vamment inspirée au peuple. Mais qu'advien-
dra-t-il quand il faudra prononcer la parole 
turque : « Nous avons commis une erreur ! » 
Tout croulera, d'autant plus que si l'on jon-
gle avec les nouvelles de batailles, il est im-
possible de le. faire avec uné situation éco-
nomique comme celle de l'Allemagne qui ne 
repose que sur du papier multiplié à l'infini. 

» Ce çeta là une des causes de sa ruine 
certaine. M, Venizelos fut le premier à don-
ner à la Grèce la conscience de sa force en 
lui faisant gagner par les armes ce qu'elle 
attendait jusque-là de la bonus volonté des 

grandes puissances. Il espérait démontrer à 
son souverain, à force d'insistance et par la 
puissance de ses déductions, l'immense va-
leur et la sûreté dn sa politique. Il n'a pas 
réussi ; nous allons attendre l'évolution des 
événements, en souhaitant que nos crainte 
pour notre pays ne se réalisent pas. » 

tin incident à la Chambre 
Milan, 9 Octobre. 

La Tribuna signale d'Athènes un incident 
assez intéressant dans la séance de la Cham 
bre grecque. 

Le germanophile Théotoids, parlant de la 
situation générale, fit allusion avec âpreté 
aux aspirations italiennes sur l'Epire et le 
Dodécanèse, et même Corfou. 

M. Venizelos s* leva et répondit avec vi-
vacité à M. Théotokis qu'il n'avait aucune 
raison de se méfier do l'Italie, quoiqu'il n'ait 
jamais été italophile, pas même lorsque 
l'Italie faisait partie de la Triple-Alliance. 

Le fil est coupé avec i'Msmagne 
Lausanne, 9 Octobre. 

Les télégrammes de Grèce n'arrivent 
plus en Allemagne depuis quelques jours. 

La Grèce ne favorisera jamais 
les projets cigares 

Londres, 9 Octobre. 
La Pull Mal Gazelle publie cette interview 

d'un important personnage tenant de très 
près à la Cour grecque, qui se trouve en 
ce moment à Londres : 

« Je n'ii reçu qu'un message très bref au 
sujet de la nouvelle crise survenue à Athènes, 
mais, en tant que je suis personnellement 
intéressé dans la chose, je puis vous assurer 
qu'il ne saurait être question d'une coopéra-
tion de la Grèce, sous quelque forme qu'on 
puisse imaginer, avec la Bulgarie. L'acte du 
roi Constantin, je l'avoue, ne se comprend 
pas ; il me désoriente. On ne peut que dif-
férer son jugement sur cet acte. Néanmoins, 
mie chose est certaine, c'est que la Grèce né 
se dressera jamais contre la France ou la 
Grande-Bretagne, et ne favorisera jamais les 
projets bulgares ». 

Les menaces autrichiennes 
Bucarest, 9 Octobre. 

Les ministres d'Autriche et de Bulgarie 
ont l'ait une démarche collective auprès du 
ministre roumain des chemins de 1er pour 
protester contre les difficultés créées au 
transit sur des marchandises de provenance 
autrichienne à destination de la Bulgarie. 
Us ont menacé la Roumanie da représailles 
sur les marchandises destinées à ce pays 
au cas où le gouvernement de Bucarest ne 
mettrait pas fin aux difficultés sus moti-
vées. 

Le ministre roumain a répondu que la 
Roumanie n'a pas . eu l'intention de créer 
des obstacles au transit des marchandises 
autrichiennes, ou d'autre provenance vers 
la Bulgarie, mais qu'elle a pris les mesu-
res nécessaires pour empêcher sur son terri-
toire le transit de la contrebande de guerre 
comme par exemple des armes et des mu-
nitions. 

Les GorrespoBdaaeBS 
oiir ÎBE Troupes d'Orient 

Paris, 9 Octobre. 
On vous communique la note officielle 

suivante : 
En raison des remaniements apportés à 

la composition et à la répartition des forces 
françaises en Orient, il conviendra de sui-
vre les règles suivantes pour assurer la 
prompte et sûre remise des correspondan-
ces et colis postaux à destination de ces 
troupes. 

Les expéditeurs sont invités à porter sur 
l'adresse, outre le nom et l'adresse de l'expé-
diteur, les indications suivantes : 

a) Nom, prénoms et grade ; 
b) L'arme, infanterie, cavalerie, artillerie, 

génie, etc., l'état-major ou le service, inten-
ance, santé, etc ; 
c) Le corps de troupe, régiment, escadron, 

etc.. et l'unité, bataillon et compagnie pour 
l'infanterie et le génie, escadron, batterie, 
groupe, escadrille, ambulance, convoi admi-
nistratif, etc., auxquels le militaire est af-
fecté en Orient. 

d) La division ou de préférence le sec-
teur ; 

e) La mention t troupes françaises en 
Orient par Marseille. 

En particulier pour les hommes apparte-
nant à l'artillerie, au génie, au train et aux 
sections, il est absolument indispensable de 
mentionner, non seulement le numéro du 
régiment, de l'escadron ou de la section du 
destinataire, mais surtout la formation mobi-

lisée à laquelle ccHjG-cl appartient, batterie, 
section de munitions, section de télégraphis-
tes, ambulances, etc. 

russe 
Pétrograde, 9 Octobre. 

L'état-major du généralissime fait le 
communiqué officiel suivant : 

Dans la région de Ghlok, le feu de 
nos vaisseaux a réduit au silence les 
batteries allemandes et a causé de 
grands dégâts aux tranchées ennemies. 

Les combats près de Dwinsk ne dis-
continuent pas. Après un violent bom-
bardement, les Allemands ont prononcé 
plusieurs attaques opiniâtres dans la ré-
gion au sud du chemin de fer de Pone 
vieje. Les attaques allemandes contre le 
village de Garbounovka et les hauteurs 
environnantes ont été repoussées. 

L'ennemi, se reprenant, a réattaqué 
et occupé une partie de nos tranchées 
En même temps nous avons réussi, à 
notre tour, à déloger l'ennemi des tran-
chées près du village de Sproughin, au 
nord-ouest de Garbounovska. 

Dans la région de la route de Dwinsk, 
au sud-ouest de Dwinsk, les engage-
ments continuent. Le feu de l'artillerie 
ennemie se développe de deux côtés 
sur presque tout le front de la région de 
Dwinsk. 

Dans la région du lac d'Obole et c 
passage de la rivière Drisviatitza, et 
plus loin au sud jusqu'à la région de 
Smorgone et de Krevo, l'intensité du 
combat ne faiblit pas. En beaucoup 
d'endroits, les combats sa prolongent. 
Les combats les plus réussis pour nous 
ont été ceux de la rive occidentale de 
la rivière Spiaglitza, dans la région des 
villages de Semenki et de Nefedy, au 
sud du lac de Vichnevskoie. 

Sur le Pripet, dans la région des pas-
sages près de Nevel, au sud-ouest de 
Pinsk, l'ennemi s'est avancé vers l'Est 
et a occupé le village de Komor. 

Dans la région au nord-ouest de 
Tchartarysk, un vif engagement à la 
baïonnette s'est produit près du village 
de Goutaiissovskaia. Le village a passé 
de mains en mains. Les attaques de 
l'ennemi contre Lissovo ont été repous-
sées. 

Par une attaque énergique, dans la 
région au sud de Tchartorysk, nos trou-
pes, malgré une violente rafale de mi-
trailleuses et des contre-attaques réité-
rées de l'ennemi, ont occupé ses posi-
tions à l'est de Mlachef, de Bolchoy, de 
Stavygorosh et ont pris d'assaut le vil-
lage de Tchernysh. 

Avec l'aide d'un train blindé, nous 
avons pareillement réussi une attaque 
contre les positions ennemies à l'ouest 
de Mochanitz et de Stavok, au nerd-est 
de Klevan. Dans ces combats, nous 
avons fait î.800 prisonniers avec un 
nombre d'officiers qui n'est pas encore 
connu, et nous avons pris des mitrail-
leuses. 

Dans les combats où nous avons eu 
l'avantage, dans la région à mi-che-
min entre Douvno et Loutzk, nous 
avons également fait prisonniers 1.500 
soldats et 19 officiers, et nous avons en-
levé cinq mitrailleuses et un projec-
teur. 

Sur ia rive gauche de la rivière ïkva, 
nous avons pris, hier soir, après un 
corps à corps, le village de Sopanoî, au 
nord-est de Kremenetz. Sur ce point, 
nous avons fait prisonniers trois offi-
ciers et 256 soldats, et nous nous som-
mes emparés de trois lance-bombes. 
Une contre-attaque ennemie, qui a sui-
vi, a été repoussée. Nous avons égale-
ment pris d'assaut le village de Semi-

LE REGIT D'UN TEMOIN 

Paris, 9 Octobre. 
Après l'assaut du 25 septembre et les com-

bats des 26 et 27 septembre, la bataille do 
Champagne se poursuivit surtout par des ac-
tions do détail. 

Le 28, la situation se résume ainsi : sur 
une longueur d'environ 13 kilomètres au sud 
de Saint-Soupet et de Somme-Py, nous som-
mes en contact de la deuxième position al-
lemande ; à l'Ouest, la ligne s'infléchit vers 
Aubérive, encore à l'ennemi ; à l'Est, les 
Allemands se maintiennent sur la butte du 
Mesnil, et dans les bois environnants, mais 
notre progression vers Tahure et vers Ri-
pont, ainsi que la possession de la main de 
Massiges, nous donnent à l'égard des défen-
eurs de la butte du Mesnil une position 

enveloppante. 

Autour de la hutte au Mesnil 
Autour de ce saillant, quelques actions fu-

rent engagées oui nous permirent de mor-
dre sur les positions ennemies. 

Au Sud, nous étions parvenus à prendre 
pied dans le ravin des Cuisines. Cette déno-
mination date des combats de février et 
mars, époque où ce bas fond servait, à l'ar-
rière du front, d'abri, aux cuisiniers alle-
mands. Notre artillerie n'avait pu que diffi-
cilement en battre les tranchées placées à 
contre pente et la conquête du ravin n'en 
fait que plus d'honneur à l'infanterie. 

Toute cette région, qui s'étend au nord du 
Mesnil, entre Perthes et Beauséjour, est par 
son aspect, une des plus tragiques du front 
do Champagne. 

Bouleversée par les obus, les grosses bom-
bes et les mines, sillonnée de tranchées en 
tons sens, elle apparaît au loin comme une 
grande steppe blanchâtre. L'on y cherche en 
vain les bois qui figurent sur la* carte, et 
dont l'emplacement n'est plus marqué par 
des troncs réduits à l'état de piquets. 

Quand on parcourt ces lignes, on y trouve 
un dédale de tranchées et de boyaux et un 
amoncellement de sacs à terre renforçant les 
parapets arrosés par l'artillerie et comblant 
îcs trous d'obus. Tranchées allemandes et 
rançaises se touchent, et cet enchevêtrement 

de fossés et d'excavations forme le plus dif-
ficile terrain d'assaut. Aussi, notre progres-
sion n'avait-elle pu dépasser le ravin des 
Cuisines. 

A l'Ouest, depuis le 28 septembre, nous bor-
dons jusqu'à Tahure la région boisée qui en-
toure la butte du Mesnil et dont les divers 
boqueteaux sont, d'après leur forme, connus 
sou:: des noms divers : le Poignard, le Tri-
dent, le Peigne, la \Brosse-à-Dcnts. 

Les Allemands avaisht pu organiser la dé-
fense de cette région grâce à leurs boyaux 
latéraux. Ils tenaient, en outre, deux hau-
teurs, les Mamelle*, qui flanquaient à l'Ouest 
la butte du Mesnil. 

Dans la nuit' du 1er au 2 Octobre, nous par-
venions à prendre pied sur les pentes de la 
Mamelle Nord, et à y enrayer ensuite une 
corîttê-àtt&que énergique de l'ennemi. Cette 
contre-Offensive allemande dans la région du 
Mesnil se. poursuivit sans plus de succès 

pendant la nuit du 3 au 4. D'ailleurs, là, il 
n'y eut que peu de réaction. La première 
ligne enlevée, l'ennemi dut se rétablir en 
arrière sur sa deuxième position. 

La aeuxième position allemande 
Cette deuxième position, organisée sur les 

hauteurs Sud de la Py, a été étudiée à loisir 
par le commandement allemand et exécutée 
avec un soin extrême par la combinaison 
des Manquements et un habile usage du défi-
lement. 

L'ennemi est parvenu à nuancer sa défense 
et, de ce fait, la force de cette deuxième po-
sition est très sérieuse, bien que nous ne 
nous trouvions plus en présence d'ouvrages 
renforcés à forme de labyrinthe et d'une suc-
cession de tranchées parallèles. En effet, la 
défense est presque partout établie à contre-
pente, échappant à l'observation terrestre à 
la crête des postes espacés et dissimulés 
avec quelques mitrailleuses commandant le 
glacis, les réseaux de 111s de fer doublé avec 
renecs montés sur des pieux en fer sont tous 
en arrière de la crête. 

La conquête d'une telle position exige une 
reconnaissance préalable et une préparation 
méthodique. 

Dès le 28 et le 29, nous nous étions établis 
dans certains éléments de cette ligne à l'ex-
trémité de la tranchée de la Vistule (ouest de 
la butte de Tahure), à l'ouest de la ferme 
de Navarin, entre la parallèle du bois Che-
vron et la tranchée de Lubeck. 

Sur ce dernier points, nous avions même 
poussé quelques éléments en avant, mais la 
fcrèche ne dépassant guère quatre cents mè-
tres, il avait été facile à l'ennemi d'y con-
centrer un tir de barrage d'artillerie lourde. 

En même temps, il organisait hâtivement 
la lisière de quelques bois qu'il garnissait de 
mitrailleuses, puis, construisant une tran-
chée en demi-cercle en arrière de celle qu'il 
avait perdue, il avait rétabli sa ligne de dé-
fense. 

A la oellle du 6 octobre 
En face de cette deuxième position, nos 

troupes ont réussi à s'accrocher au terrain 
dans les circonstances les plus difficiles, creu-
sant des tranchées eu contact même de l'en-
nemi, et créant ainsi, en rase campagne, une 
nouvelle ligne française à la limite du terrain 
conquis. Les liaisons ont été rétablies d'une 
façon plus complète avec l'artillerie, dont les 
pièces de campagne et les pièces lourdes ont 
été rapprochées du nouveau front allemand. 

Le ciel s'étantftëclaircl pendant quelques 
journées, notre aviation a pu reprendre son 
travail do reconnaissance, et diriger le tir de 
nos batteries. 

A la veille du 6 octobre, la préparation d'ar-
tillerie recommença sur certains points im-
portants des positions ennemies. L'emplace-
ment des batteries allemandes révélait, d'ail-
leurs, que l'ennemi était décidé à résister sur 
sa ligne actuelle au sud de la Py. Mais, déjà 
sur les hauteurs au nord do la rivière, il 
s'était mis au travail pour préparer une 
nouvelle position de repli. 

kovtz sur la Strypa, au sud-ouest de 
Tarnopol. 

Lors de l'attaque d'une hauteur, à 
l'est de Boutchatch, nous avons fait pri-
sonniers dix officiers et plus de trois 
cents soldats. 

Dans la mer Baltique, un sous-marin 
anglais a détruit, par un feu d'artille-
rie, un transport allemand près des cô-
tes allemandes. 

La contre-offensive rosse 
Pôtrograde, 9 Octobre. 

Les Russes exécutent avec succès leur plan 
mûrement réfléchi de presser les Allemands 
dans la région du lac Drisviaty et de la 
ville de Smorgon. 

On annonce également l'avance heureuse 
des Russes au sud du chemin de fer de 
Kovel-Sarny. Nos alliés ont pris de nom-
breux trophées. 

Les forces allemandes 
contre Dwinsk 

Londres, 9 Octobre. 
De Fétrograde au Daily Tclcgraph ; 
Le critique militaire de l'Invalide Russe 

estime que les Allemands n'ont pas concen-
tré 700.000 hommes contre Dvinsk. Ce chiffre 
lui parait exagéré. A son avis, le général 
Low doit avoir 12 divisions sur la Dvina, 
entre Riga et Dwinsk, et le général Eiohorn 
doit en avoir 15 environ dans la zone immé-
diate à Dwinsk. I*es forces allemandes ne 
doivent pas dépasser de 300.000 à 350.000 sa-
bres et baïonnettes, soit en tout 28 divisions, 
en comptant pour un tiers les troupes dô 
cavalerie. 

L'activité des sons-marins 
russes et anglais 

Copenhague, 9 Octobre. 
Une preuve de plus de l'activité des sous-

marins russes et britanniques dans la Bal-
tique est la nouvelle qu'une grande partie 
du trafic entre la Suède et l'Allemagne s'ef-
fectue maintenant par le Danemark. 

Pétrograde, 9 Octobre. 
Le grand état-major de l'armée du 

Caucase fait le communiqué officiel 
suivant f: 

Dans la région du littoral de la mer 
Noire, au sud-ouest de- Khopa et dans 
la région de Tortoum, sur le front Ar-
khins-Iclikhan, escarmouches d'avant-
postes. 

Au nord-ouest de Melazghert, près du 
lac de Khas, nos éléments de cavalerie 
ont délogé de leurs tranchées des com-
pagnies de cavalerie régulière turque, 
des Souvaris et des Kiirdcs. 

Notre détachement, refoulant les 
masses kurdes de la région d'Aladach 
à l'est de Melazghert, a atteint le pied 
de la crête du Sipandogh, qui limite la 
côte septentrionale du lac de Van. 

Sur le reste du front aucun engage-
ment. 

a raiene allemande 
Les sous-marins allemands coulés 

Amsterdam, 9 Octobre. 
Lue dépêche -officieuse de Berlin, relevant 

le bruit suivant lequel l'Allemagne aurait 
perdu soixante sous-marins, déclare que le 
chiffre réel des pertes est inférieur au quart 
du nombre donné. La dépêche ajoute que le 
nombre de sous-marins dont dispose la ma-
rine allemande dépasse considérablement ie 
nombre dont elle disposait au début de la 
guerre sous-marine. 

Deux vapeurs coûtés 
Londres, 9 Octobre. 

Le Lloyd annonce que les vapeurs an-
glais Silverash et Scowdy ont été coulés. 

Paris, 9 Octobre. 
Le Journal. ~ Pas de demi-mesures, — De 

M. Humbert, sénateur : 
Da toutes les entreprises que l'AUemagna a jus-

qu'à présent tentées, celle à laqueUe elle se con-
sacre aujourd'hui, est, sans contredit, la plus 
dangereuse. Arrêtée puis maîtrisée sur le Iront oc-

idental. incapable d'obtenir un résultat sur lo 
front oriental, elle était évidemment condamnée ù 
tomber à bref délai, laute de pouvoir renouveler 
ses moyens d'action singulièrement fatigués. 

Vers "l'Orient, ce sont des ressources nouvelles 
qu'elle cherche. Si elle s'ouvre lo réservoir de for-
ces latentes qu'est le monde ottoman, c'est le moyen 
pour elle de prolonger la guerre d'au moins un 
an encore au delà des termes les plus éloignés 
que l'on a pu prévoir jusqu'à présent. 

Nous ne pouvons envisager à la légère cette 
éventualité. 

L'Allemagne veut forcer le blocus sévère qui 
resserre et l'étouffé. C'est l'avantage essentiel des 
lliés qu'elle veut leur arracher. On comprend 

qu'il paraisse nécessaire do tout faire pour l'or» 
empêcher et que l'on en vienne à considérer 
l'Orient comme un théâtre d'action essentiel, vital,-
où 11 faUle à tout prix barrer la route à nos ad-
versaires. Or si cette opinion prévaut, ce n'est pas 
avec quelques mUliers d'hommes que nous accom-
plirons une telle œuvre. La désastreuse poUtique 
des manifestations doit être à jamais close. SI 
nous allons à Salonique, ce doit être pour y entre-
prendre une tâche militaire vigoureuse, définie. 
Mettons alors, et sans tarder, car nos adversaires 
ne tarderont pas, tous les moyens nécessaires à la 
disposition du commandant en chef de nos forces. 

Dans ce cas, c'est une véritable armée qu'il nous 
faut là-bas et tout de suite : une armée avec 
d'amples contingents d'infanterie appuyés d'une 
artillerie complète et bien approvisionnée et non 
quelques formations dont nous aurions encore 
moins l'emploi en Macédoine que sur le front fran-
çais. • . 

Prenons la chose au sérieux, pour qu'eue ne 
tourne pas au tragique et décidons nos alliés : 
Angleterre, Italie, liussie, à agir de mOme. Il n'y 
a pas un instant à perdre. En tout cas, pour pren-
dre une décision ferme et pour s'y tenir, ou bien 
renonçons à entraver l'entreprise allemands dans 
les Balkans en gardant ici toutes nos forces, ou, 
si nous agissons, faisons vite et grand. Pas de do-
mi-mesures, car ce que le pays, en tout cas, ne 
comprendrait pas, ce serait l'indécision, l'hésita-
tion entre les seules solutions franches : ne rien 
faire ou faire ce qu'U faut. 

La plus coupable des erreurs consisterait, après 
avoir choisi la politique de l'intervention, do ne 
pas accomplir aussitôt tout ce qui est humaine-
ment possible pour lui donner son maximum da 
rapidité et d'efficacité. 

Le Figaro. — Impression de volonté, — De 
M. Capus : 

Que le gouvernement sache à quoi s'en tenir sur 
les affaires balkaniques, nous n'en doutons pas, 
car le contraire serait d'une telle gravité qu'il est 
impossible de le concevoir. Nos ministres sont 
donc fixés sur toutes les circonstances du débar-
quement de Salonique et de l'opération serbe. 
.Quant au public, justement avide de nouvelles, il 
a pris la fâcheuse habitude de recourir aux jour-
naux suisses et Italiens, pleins de récits contra-
dictoires. L'une de ces feuilles écrit en lettre ca-
pitales que nous allons débarquer quatre cent 
mille hommes, l'autre a des soin-entendus terri-
bles sur les difficultés de l'opération. Celle-ci in-
dique qu'il est trop tard et cellc-ia que les Rus-
ses ne veulent se battre contre les Bulgares à au-
sun prix. De tontes ces lectures faites coup sur 
coup et sans méthode, on sort décontenancé et 
comme ahuri et l'on nimagino pas lo gâchis où 
la presse étrangère, dans certaines circonstances, 
jette nos esprits. 

Il y aurait vraiment un intérêt général à na 
pas entretenir un pareil désarroi dans l'opinion, 
à lui donner le plus tôt possible une impression 
do volonté et lo sentiment d'une direction. C'est 
au gouvernement que revient ce devoir. I] lui est 
facile, avec un public aussi intelligent et aussi 
plastique que le nôtre d'avoir quelques notes 
claires, un air de franchise et de confiance dans 
le bon sens de la nation. Cela suffirait. 

Le Petit Parisien. — Les deux moitiés du 
cœur de Ferdinand : 

Pendant un de ses voyages à Paris, le roi Fer-
dinand de Bulgarie, qui n'était encore que lo 
prince, Ferdinand — son avancement no sembla 
pas avoir été bien favorablo à son pays — ne 
cessait d'attester son affection pour la France, pa-
trie de sa mère, la princesse .Clémentine d'Or-

léans. Un matin, 11 exprima le désir de visiter Itf 
Palais-Royal où était née la princesio. Visita 
faite Incognito sous ' la conduite d'un fonction-
naire qui s'était muni d'un plan du palais per-
mettant malgré les transformations do retrouver, 
la disposition des anciens appartements alors qu» 
lo Palais-Royal était habité, avant la Révolution; 
do. 1830. par Louis-Philippe. Cette visite, docu* 
menls en mains, conduisit dans l'aile présente-
ment occupée par le sous-secrétariat d'Etat dea 
Beaux-Arts. 

Ferdinand do Bulgarie affectait la simplicité Da 
recherches en recherches, on aboutit au caliiioo 
d un sous-chef de bureau. C'était là que se trou-
van autrefois la Chambre do la princesse. Mais 
avec ses appropriations successives, elle avait subi* 
de grandes modifications. Le mobilier adminls-: 
trauf les accentuait encore. Lo prince eut d'a-i 
bord un petit froncement de sourcils tandis quai 
son guide lui expliquait par quelles nécessités les' 
appartements étaient devenus des bureaux Mais; 
quand il se retrouva dans le jardin, Ferdinand de' 
Bulgarie, faisant les cent pas avec les personnes 
qui l'accompagnaient, parut céder à un épancb«-
ments de ses souvenirs de famille. Il assura on a 
ses voyages en France lui causaient une émotion 
vive. Comment en serait-il autrement î dit-il La 
moitié de mon cœur est française. Il ne dit' pas 
alors co qu'était l'autre moitié. 

■ -*(z> — t 

SIÉE m 
Un nouvel article ân « Journal » 

Paris, 9 Octobre. , 
Lo Journal revient, dans son numéro d'aujouri' 

d'hui, sur l'affaire Verminck. Notre confrère pari-' 
sien apporte do nouvelles précisions à son exposâ 
déjà Bi fprmel. Votci, d'alUeurs, l'article qu'il/ 
public à ce 6ujet : 

Le a scandale » Verminck prouve bien COIÏH 
bien nous avions raison d'affirmer que s5 
le Gouvernement ne prenait pas, à l'égard! 
des expéditions suspectes, des mesures rapi-i 
des et rigoureuses, l'opinion publique sa! 
chargerait de le devancer. 

L'effervescence est grande partout où des 
ouvriers sont, depuis de longs mois, associés, 
malgré eux, à une besogne malfaisante, corn* 
ment pourrait-on leur demander de support 
ter en patience les agissements des Pelle^ 
rin, des Lambert, des Verminck, d'autres en-
core, de tous ceux qui ont expédié en Suèdel 
ou en Suisse, les quantités fantastiques da. 
graisse et d'huiles, que nous n'avons én-umé^' 
rées qu'en partie ? Ils donnent à cette heure,.' 
à leurs puissants employeurs, une haute 
leçon de patriotisme. Ils ont le droit absolu* 
intangible, d'être sûrs que leur dur labeun 
ne sert pas à semer la mort parmi leurs 
enfants, leurs frères, leurs camarades, qui! 
luttent héroïquement sur le front. 

Car il importe de ne pas oublier, laissant! 
de côté les autres produits qui aident air 
ravitaillement de l'Allemagne, que, des grais-< 
ses et des huiles, elle tire, non seulement 
sa nourriture, mais surtout la glycérine,^ 
servant à préparer la dynamite, qui lui est' 
indispensable. Va-t-on le permettre encore 
longtemps ? Il faut agir vite. Ce sont toutes 
nos administrations qui doivent s'unir pour 
barrer la route, dans la mesure de leurs 
pouvoirs, à ces pratiques monstrueuses. 

Qu'attend par exemple le ministère de la; 
Justice pour mettre sous séquestre à Mar-
seille, la maison Goldstuck ? Cette maison! 
a inventé, il y a un mois, d'expédier en Hol-
lande les tourteaux de graines oléagineuses 
(marchandises de rebut, toujours jusqu'ici 
envoyée nue à cause de son infime valeur).* 
dans des sacs neufs en coton, valant 6 francs 
pièce. Les dockers^ énergiquement, ont re-! 

fusé de se plier à cette fantaisie. Or, la mai-
son Goldstuck est entièrement et bien alle-
mande. Par une fiction, grâce à laquelle une/ 
partie seulement de la maison fut mise soua 
séquestre, par une série d'habiles transfor-j 
mations, en changeant son siège social, ella 
est parvenue, jusqu'à ce jour, à écha,p< 
per à la justice. 

Lo général Servière, commandant la 15* 
région, a vainement réclamé, indiqué l'uN 
gence des mesures à prendre. Le dossier est 
entre les mains de M. le contrôleur généTaï 
Audibert, et aucune décision n'intervient. 

La chose est tellement claire cependant 
qu'en Angleterre les autorités se sont troin 
vées en face de la même situation et, dès 1<^ 
16 décembre dernier, l'affiche suivante étail 
apposée sur tous les murs des docks de Lon< 
dres : 

En vertu «les pouvoirs qui m'ont été conférés pari 
la Défense Nationale du Royaume (acte 19ii, para.} 
graphe 10), j'ordonne l'exclusion do tous les asso-i 
ciés et employés de la maison Goldstuck Hainzel 
et Clé, de tout lo périmètre du port do Londres, et 
cela à partir du 24 décembre 1914 inclusivement 

Signé : FRANCIS LLOYD, 

major général, aux horse-guards/ 
Withehall S.-W. 

Chez nous, on lui laisse impudemment erfi 
voyer du coton aux Boches ! 

Les travailleurs nous approuvent 
De partout, nous parviennent des protesta*, 

tiens indignées et des encouragements. 
La Chambre syndicale des Maîtres porte* 

faix de Marseille, bien placée pour voirl 
clair, nous écrit : « Nous avons jugé mieux* 
que personne la justesse de vos dires, cari 
tout ce que vous relatez se passe journelle-, 
ment sous nos yeux. » 

Un groupe de cheminots de la gare âël 
Marseille dit : « Nous suivons avec émotion» 
et une joie indicible votre campagne. Nous/ 
assistons, le désespoir au cœur, au dépari 
de ces marchandises. Si cette trahison con-< 
tinue, nous ne les aurons jamais I » 

Les dockers, toujours de Marseille, protes«' 
tent vigoureusement : c Ce n'est vraiment! 
pas la peine que nos enfants se fassent tueri 
pour voir se passer ce que nous voyons. » 

De la gare de Pantin, les employés noust 
écrivent : « Nous ne voulons pas être plus 
longtemps les complices du crime qui s'aci! 
complit sous nos yeux et par nos mains. » 

Les patrons aussi. Enfin, il est des indus* 
triels qui commencent heureusement à sa' 
rendre compte du mal qu'ils ont pu faire,! 
Le directeur de la Grande Huilerie Bordelaise' 
nous écrit courageusement : « Nous avons em 
le tort de croire à l'efficacité du contrôle que' 
nous avions organisé auprès de certaines na-! 
tions neutres. Vous avez ' démontré que la.',' 
Suisse avait reçu de nous beaucoup pîusj 
d'huile qu'il n'en fallait pour ses propres' 
besoins. Nous le savions depuis plusieurs! 
mois. Nous avons couru le risque de ravi-.' 
tailler l'Allemagne. » 

Vraiment, il faut arrêter cela, non pas 
après discussion, non pas dans six mois, tout! 
de suite. L'immense majorité des Suisses esti 
révoltée par ce trafic et le gouvernement fé-
déral a fait tout ce que la loi lui permettait» 
de faire. Ainsi, il a fermé à tout commerce 
avec l'étranger certaines maisons, telle lai 
maison Bell, de Bâle, cliente attitrée des 
Fonderies de Pantin et dont les agissements 
étaient par trop publiquement suspects, mais 
l'ingéniosité et la mauvaise foi des trafi-
quants est au-dessus des lois et des rêgle-r 
ments. C'est chez nous, rien que chez nous,1 

qu'il faut chercher et appliquer le remède. 

Ce qu'il faut faire 
Il faut modifier de fond en comble le ré-

gime dos autorisations de sortie, arrêter, 
l'anarchie qui préside à leur délivrance. Exa* 
minez une de ces autorisations. Elle est 
signée quatre-vingt-dix-neuf fois sur cent ? 
le directeur général, pour le directeur : lé 
secrétaire général, pour le secrétaire gépé-c 
ral ; l'administrateur, pour l'administrateur,' 
illisible ». Souvent, l'échelle des responsa* 
biiités descend d'un diegrô encore. 

Confiez ces fonctions à des officiers tnutU 
lés, à ces glorieux estropiés de la guerre*1 

lis seront, dans ce nouveau poste de bataille.! 
des gardiens vigilants et attentifs. Faites-les/ 
seconder par des techniciens connaissant par* 
taitement l'utilisation possible et complète 
de tous les produits, dont on demande l'ex^ 
portation. Mettez-les, en un mot, entre de-* 
mains propres, énergiques et compétentes-
tout changera. 

Mais il faut se hâter. L'incident de Mar* 
seille est symbolique. Une seule chose compter 
à cette heure : la victoire. Ceux qui par leurs 
menées ou leur indifférence, la retarderaient) 
ou empêcheraient qu'elle soit écrasante, na 
seraient ni pardonnables, ni pardonnés. 

LUCIEN CHASSAIGXB 

MM; Serrant ei Ferry au Maroc 
Marrakech, 9 Octobre. 

Les ministres, MM. Sarra.ut et Abel Fernv 
leur suite et M. Lallier du Coudrav, secre-i 
taire du Protectorat, ont quitté la Résidencef 
à 8 heures et ont visité le porc où campaient 
les troupes en 1912, lors de la reprise de Mar-
rakech sur les hordes rebelles d'El Hiba pat 
la colonne Mangin. Les ministres sont ren*. 
très à onze heures à la Ilésidcnce, où a eui 
heu la présentation des officiers de la garni-: 
son. Au cours de cette cérémonie, M. Sarraut 
a prononcé une xibante allocution. 



ley EagarlaîiaHS d'Huites en Suisse 

Lire is isoslaols 
i Huiles fc Harsef 

Nous avons reçu du Syndicat des fabri-
cants d'huiles de Marseille la lettre sui-
vante : 

> Marseille, le 8 Octobre 1915, 
Monsieur le Directeur, 

."L'opinion publique s'étant émue des allé-
t.'fcions contenues dans LUI article d'un jour-
napiparisien au sujet des exportations d'hui-
les en Suisse, le Syndicat des fabricants 
d'huiles de Marseille, au nom de tous ses 
membres indirectement visés, a adressé au 
gouvernement, par l'intermédiaire ue M. le 
préfet, la lettre ci-jointe gui éclaire la ques-
tion : , 

Majacille, 7 Octobre. 
Monsieur le Prélet, 

A la suite d'uno campagne de presse dans cer-
tains Journaux parisiens attaquant violemment 
notre industrie au sujet de ses exportations d'huiles 
sur la Suisse, l'opinion marseiUalse s'est émue à 
tel point que des mouvements de grèves protesta-
tives se sont produits parmi certains groupements 
puvriers. 

La iqrme tendancieuse de cette campagne éclat' 
d'un sfciil coup par le fait qu'une maison do notre 
ville Mit. accusée d'avoir expédié 1G millions de 
KUûs iThuiles en Suisse, alors que le chiffre véri-
table est do moins de 1 million 1/2 de kilos, en 

!#5s fabricants, tous animés du plus profond 
l'aiirioUsme, sont vivement affectés de se voir attri-
p-jor des sentiments si contraires aux leurs; et, 
dans ces conditions, Ils sont fortement tentés d'ar-
rêter leur industrie au plus grand détriment de 
1 activité économique française et de la main 
d'œuvre ouvrière de notre ville. 

Cependant, leur responsabilité est entièrement 
tt complètement hors de cause, et U serait de la 
plus stricte équité que lo gouvernement le rappelât 
au puhUc par une note semblable à celle qu'il a 
tait paraître le 27 août, au sujet des exportations 
de pétroles et d'autres produits en Suisse. 

En cflet, vous connaissez, Monsieur le Préfet, 
que toutes les exportations, avant d'Ctre autorisées, 
)sont examinées minutieusement par un groupement 
portant le nom de Commission interministérielle 
Des dérogations aux prohibitions de sortie ; que 
celte Commission, composée des hommes les plus 
émlnflfcts, dirige ses décisions d'après les statisti-
ques lies plus complètes d'importations dans les 
pays Intéressés, la Suisse en l'espèce; et qu'elle 
acçpftïe un contingent plus ou moins élevé suivant 
l'djjudc détaillée des hesoins de ces pays qui 
esjfent un recours d'autant plus grand a la pro-
duction française que l'Allemagne, l'Autriche et 
la Belgique, sont incapables d'y suppléer comme 
autrefois. 

Les industriels, nous-mêmes par conséquent, sont 
tenus à l'écart de ces délibérations, des chiffres 
qui y sont produits, ainsi que des négociations 
Internationales qui les accompagnent. 

Les autorisations d'exportations qui en résul-
tent, font accordées le plus souvent, non pas à la 
d.'-mamie des exportateurs français, mais bien à 
aile des importateurs étrangers. 

II est donc souverainement injuste de laisser 
peser sur nos industriels une responsabilité morale 
gui ne leur appartient pas, et au sujet do laquelle 
Ûs ne peuvent se défendre par des réponses à la 
presse, puisqu'ils ne possèdent pas les éléments 
çui ont déterminé les chiffres d'exportations accor-
dés nar la Commission. 

D'aRleurs, étant donnée la nature diplomatique 
dés Hifsous qui déterminent ces chiffres, ils peu-
vent ne pas se prêter à une discussion pubUquo. 

Nous vous serions donc très reconnaissants, 
Monsieur Je Préfet, afin de maintenir la paix et 
'alfoncorde entre les citoyens, de saisir le gouver-
neflsâpt de notre vif désir de le voir intervenir, et 
fairer connaître par uno note, tant à la presse 
qu'au public, que les exportations d'huiles ou de 
corps gras autorisées, ne peuvent donner lieu à 
aucun soupçon ni à aucune critique contre nos 
Industriels. 

Nous vous exprimons d'avance, Monsieuï1 Je 
Préfet, tous nos remerciements. 

Veuillez agréer. Monsieur le Préfet, l'assurance 
de ma considération très distinguée. 

Le Président. 

Quoique, ainsi que nous le disons dans no-
tre lettre, nous ne soyons pas à même d'en-
trer dans la discussion des chiffres, nous 
pouvons, dans le cas présent, redresser les 
exagérations formidables qui ont été avan-
cées dans l'article précité et qui ont motivé 
l'émotion du public. 

Ainsi, il y est dit qu'une seule maison ex-
pédia à la Suisse une quantité d'huile équi-
valut e à la totalité des exportations des an-
née» précédentes, soit : 16.0(10 tonnes, alors 
quK cette maison en 1915, expédie eh tout 
l.f>M> tonnes. 

lTlus loin, il est, dit : « Les huiles de coprah 
partent en quantités plus fortes encore ; c'est 
quotidiennement que des expéditions attei-
gnant 243 tonnes, sont faites sur la Suisse », 
or, la production marseillaise journalière 
tout entière ne dépasse pas ce chiffre dont 
il faut défalquer les 200 tonnes par jour en-
viron consommées par les savonneries mar-
seillaises et les autres industries locales qui 
les emploient ainsi que les quantités néces-
saires à la consommation intérieure française, 
de telle sorte, que les expéditions sur la 
Suisse sont certainement inférieures au 20° 
jîu chiffre allégué.» 

Ces deux seules remarques suffiront, nous 
l'espérons, pour mettre en garde l'opinion 
publique et l'engager a ne pas se fier à de 
simples assertions et, sur la foi de ces don-
nées erronées à no pas accuser hâtivement 
leurs vieux et honorables concitoyens dont 
leSJjtfentiments patriotiques ne sauraient être 
miÇVn doute et qui en ont multiplié les 
preuves quelquefois bien douloureuses. 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'as-
î'tfgance de notre parfaite considération. 
^ Le Syndicat des Fabricants d'Huiles 

de Marseille. 
De ces deux documents, il' ressort claire-

ment ceci : que les fabricants d'huiles qui 
sont l'objet des critiques que l'on sait décla-
rent : 

1° Que les chiffres donnés sur leur trafic 
tivec la Suisse sont erronés ; 

~ 2° Que la Presse, pas plus que le public, 
"4t'est en mesure de les posséder exacte-
ment ; 

:i° Que les ouvriers qui se sont mis en 
grève ne sont pas davantage au courant-de 
la situation des établissements où ils tra-
vaillent ; 

4° Que Iesi industriels sont entièrement à 
couvert par les autorisation régulières que 
ki*' accorde le gouvernement. 

CTn nous permettra de dire que ces rai-
sons ne constituent pas une réfutation ex-

imement solide. 
Les chiffres qui ont servi de base aux ar-

ticles de notre confrère le Journal peuvent 
comporter quelques inexactitudes ; mais 
puisés à bonne source, ils ne peuvent être 
tous faux. 

Si la Presse et le public ne sont pas en 
mesure de savoir ce qui se fait exactement 
dans les usines, ce n'est pas une raison 
pour les priver du droit de le savoir dans 
un moment comme celui-ci, où tous les 
Français, hors de toutes considérations de 
boutique, ont le devoir de lutter contre les 
pratiques frauduleuses de leurs ennemis. 

Si les ouvriers, qui ont manifesté contre 
tins pratiques commerciales qu'ils jugent 
ïcjfdraircs aux intérêts français, ont fait ce 
geste de protestation, c'est, apparemment, 
qis'outre les articles de journaux qu'ils ont 
iks, ils ont, du fait de leur long séjour dans 
ïfes usines, acquis la presque certitude 
qu'il .s'y faisait un commerce dont les en-
nemis de notre pays peuvent bénéficier. 

Les industriels qui envoient leurs mar-
chandises chez les neutres mitoyens de 
l'Allemagne sont couverts par les autorisa-
tions de sortie que leur accorde une Com-
mission spéciale, laquelle ne se prononce 
qu'après s'être entourée de toutes les ga-
ranties. Sans mettre le moins du monde en 
doute la façon dont fonctionne ce rouage 
de noire administration de guerre, il eût 
peut-être été préférable, pour la cause et 
eussi pour l'indépendance de nos indus-
4/iels qu'ils ne se retranchassent pas a„ 
ifiiori et presque uniquement derrière une 
autorisation qui s'appuie sur des délibéra-
tions dont ils avouent eux-mêmes être te-
ïTus à l'écart. 

1 Si compétents que soient les membres de 
la Commission chargée d'examiner les de-
mandes des fabricants d/huiles, n'est-il pas 
permis de penser qu'une action personnelle 
de ces derniers, allant parallèlement à 
l'autre et la renforçant, permettrait de 
marcher avec plus de sécurité encore ? 
Une longue pratique des affaires, des re-
lations anciennes et suivies avec les pays 
(/exportation offrent, en effet, à nos fabri-
#.nts d'huiles, des statistiques complètes, 
Ues données étendes et une iacullé d'ap-

préciation qui ne manqueraient pas d'è»re 
d'un grand secours au moment do donner 
suite aux demandes venues^ de l'étranger. 

On ne doit voir, de prime abord, aucun 
mal à ce fait que « les autorisations d'ex-
portation sont le plus souvent accordées, 
non pas à lu demande des exportateurs 
français, mais bien à celle des importateurs, 
étrangers ». Mais nous répétons qu'alors 
même que la Commission gouvernemen-
tale, en dépit de toute sa vigilance, serait 
victime d'une manœuvre frauduleuse de la 
part de l'étranger,. il appartient aux pro-
ducteurs chargés de fournir la marchan-
dise de donner leur avis, de mettre en 
garde l'administration centrale et au be-
soin de reluser les marchés qui leur paraî-
traient ne pas présenter de suffisantes ga-
ranties. 

Nous savons bien que ce que nous de-
mandons là appartient non plis au do-
maine des affaires, mais à celui du senti-
ment ; mais nous savons aussi, sans qu'ils 
aient eu besoin de nous le rappeler, que les 
fabricants d'huiles marseillais ont une as-
sez haute conception du devoir patriotique 
pour que l'on puisse attendre d'eux qu'ils 
fassent, s'il le faut, passer l'intérêt de la 
France avant les leurs. — N. 

«t* — 

LES MARSEILLAIS Aïï FEU 

Une douloureuse nouvelle nous arrive du 
front : la mort de M. Jules Poliano, bran-
cardier au 52" d'infanterie, fils de notre an-
cien collaborateur M. Jean Poliano et neveu 
de notre ami M. Gamerre, linotypiste au Petit 
Provençal. 

Depuis l'ouverture des hostilités, Jules Po-
liano, qui était âgé de 22 ans, se trouvait sur 
le front, où son dévouement comme brancar-
dier, son entrain jovial, son talent d'artiste, 
le faisaient aimer de tous ses camarades. Car 
Poliano était un artiste plein d'avenir. Il 
avait étudié le chant avec M. Richemont cl 

M, Jules Poliano 
nous l'avions applaudi quelque temps avant 
la guérie sur la scène de notre vieux Gym-
nase cù son jeune talent s'était brillamment 
affirmé. 

Naguère encore, nous rapportions son bril-
lant, succès dans une revue improvisée sous 
le feu même de l'ennemi, bravement intitu-
lée : Débochons-nous ! et qui avait pour théâ-
tre une de ces clairières de Champagne ba-
layées par le canon allemand et où, hélas ! 
il vient de trouver une mort glorieuse. 

C'était après notre dernière grande offen-
sive. Jules Poliano s'était porté au secours 
d'un officier blessé et il s'apprêtait à le trans-
porter, lorsqu'il fut à son tour frappé par un 
éclat d'obus. Transporté dans un hôpital de 
l'arrière, il dut subir l'amputation du bras 
droit ; mais tous les soins des praticiens ne 
parvinrent pas à le sauver et il succombait 
quelques jours après. 

Il est mort avec résignation et courage, 
comme un bon soldat. Les heures tragiques 
que nous vivons nous ont aguerri contre la 
douleur. Nous adressons au vaillant, tombé 
au champ d'honneur, un salut ému et à sa 
famille si cruellement éprouvée l'expression 
de notre affectueuse sympathie. 

Après s'être engagé dans l'armée belge, 
il prend du service dans un régi-

ment français et revient du 
iront couvert de blessures 

Aix, 9 Octobre. 
En août 3914, Fernand Fille habitait 

74, boulevard de Plombières. Il n'avait que 
16 ans 1/2 étant né dans notre ville le 12 fé-
vrier 1898. Malgré son jeune âge, il nourris-
sait des projets belliqueux. Il assista aux 
départs enthousiastes de nos troupes pour 
le front et, finalement, décida do s'engager. 

Mais sa famille, en raison de son jeune 
âge, ne voulut pas le laisser partir. 

Il imagina alors un stratagème. 
Ayant appris que la Belgique adressait un 

appel à ses enfants, il se fit passer pour 
Belge, prit le nom de Peter Vahdaëie, né à 
Louvain le 12 octobre 1896, indiqua qu'il 
avait dû quitter Lille où il habitait, pour 
se réfugier à Marseille : bref, il fut re-
connu apte-au service et envoyé au camp 
d'Avour avant son incorporation dans un 
régiment d'infanterie de Belgique. En par-
tant, il avait laconiquement fait savoir à sa 
famille, par un billet laissé à un voisin, 
qu'il s'engageait, sans aucune autre préci-
sion. Ce ne fut qu'après plusieurs mois de 
campagne en Flandre qu'il se décida à faire 
connaître aux siens sa situation réelle. 

Son père fit résilier l'engagement par le 
Consulat de Belgique, et Fernand Fille dut 
revenir fin janvier à Marseille. 

Navré de ce résultat, notre jeune conci-
toyen ne put se résigner à l'inaction. Il s'en-
gagea en mars au 159e d'infanterie ; en juin, 
il partit pour la Haute-Alsace où il se signa-
lait plusieurs fois par des actions courageu-
ses, voire môme téméraires. Le 2 août il 
prit part à l'attaque du Lingekopf et fut pro-
posé pour la Médâille militaire ; le 4, au 
cours d'un second assaut, il tombait griève-
ment blessé et était transporté à l'hôpital 
d'Epinal. 

On dut l'amputer du bras gauche et prati-
quer l'ablation de son œil droit. 

Après de longs jours de souffrances, il 
put enfin être transporté à l'hôpital auxi-
liaire des Arts-et-Méticrs, à Aix, où il 
achève actuellement de guérir. 

Sa belle conduite et ses terribles blessures 
lui ont valu une fort belle citation à l'ordre 
de l'armée, la Médaille militaire, la Croix 
de guerre avec palme et, une proposition 
pour la croix de chevalier de la Légion 
d'honneur. 

Par une étrange coïncidence, le père de 
Fernand Fille, actuellement mobilisé au 
8e d'artillerie, se trouvait à Epinal lorsque 
son fils fut transporté à l'hôpital de cette 
ville. On devine l'émotion de l'infortuné 
papa à. la vue de son enfant mutilé et 
estropié. 

Fernand Fille nous a raconté son odyssée } 

avec simplicité. C'est un grand garçon, 
mince et imberbe, qui pauaît satisfait 
d'avoir réalisé son rêve glorieux. — M. 

lin à nos Confrères proposé 
pour la Légion d'Honneur 

Notre excellent confrère, M. Laurent Ga-
ridou, écrivait, le 2 août 1914, dans la 
Chronique, revue hebdomadaire qu'il diri-
geait : 

Si le fer allemand, lo glaive allemand, lo canon 
allemand doivent constituer pour nous uno me-
nace constante ; si, sans aucune sorto de raison 
plausible, le trouble doit à chaquo instant fran-
chir lo seuil des foyers ; si nous «levions, nous 
peuple libre par essence, par tempérament, et par 
goût servir, et servir toujours de hochet a je ne 
sais quel monarque éclatant de désirs et d'amhl-
Uon, alors... 

Alors vaudrait-il mieux arracher tout do suite 
le paysan & la globe, l'ouvrier a l'usine, tous les 
hommes valides à leurs travaux et en finir une 
lois pour toutes. Et ceux dont les menées hypo-
crites et criminelles nous auront poussés à cette 
épouvantable extrémité apprendront ce que peu-
vent faire des Français quand il n'y a plus que 
la victoire pour sauver leur Pays. 

Parti le lendemain, en qualité de lieute-
nant au 48e régiment d'infanterie, il tom-
bait héroïquement, 37 jours après, à Som-
mesous, atteint de onze balles, au plus fort 
de la bataille de la Marne. 

Après douze mois d'hôpital, Laurent Ga-
ridou. vient de rentrer dans ses foyers, 20, 
rue Fargès. Cité en termes très élogieux 
à l'ordre du jour de l'armée, il est proposé 
pour la LégVn d'honneur. . . 

Nous lui adressons nos meilleures félici-
tations. 

pes Trophées aHemands 

Le Syndicat d'Initiative de Provence nous 
communique la lettre suivante qu'il vient 
d'adresser à M. le préfet des Bouches-du-
Rhône : 

Monsieur le Préfet, 
J'ai l'honneur d'appeler votre attention sur 

un écho paru dans les quotidiens d'hier, in-
diquant que depuis dimanche, vingt-deux' 
canons allemands, dont dix pièces de 105, et 
seize de 77, trois mortiers, des mitrailleuses, 
des lance-bombes, etc., figurent à Troyes, 
dans un terrain situé près de la gare des 
Marots comme trophées de guerre. Une pan-
carte rappelle aux visiteurs que les blessés 
de guerre sont nombreux, et les recettes 
sont fructueuses. 

Ne pensez-vous pas, Monsieur le Préfet, 
que Marseille mérite d'obtenir du Gouverne-
ment la faveur que l'on accorde si facile-
ment à d'autres villes, et ne croyez-vous pas 
aussi, que l'on obtiendrait comme à Troyes 
de notre généreuse population de larges obo-
les, qui viendraient bien à point, aider les 
Œuvres locales, qui ont grand besoin d'as-
sistance. 

J'espère que vous voudrez bien, Monsieur 
lé Préfet, répondant au désir patriotique de 
notre population et des Syndicats que j'ai pu 
consulter,' obtenir du Gouvernement que notre 
ville ne soit pas oubliée. Inutile d'ajouter 
que le cas échéant, notre Syndicat se met 
entièrement à votre disposition pour l'organi-
sation de cette exposition. 

Veuillez agréer, Monsieur le PréTet, l'ex-
pression de mes sentiments distingués. 

Le président, GRAVIER.. 

taille et laGoerre 
Morts ara champ d'honneur 

Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer les noms : 

De M. Léon Langlois, sergent au 0° colonial, 
tué à l'ennemi, à l'âge de 26 ans ; 

De M. Baptistin Albano, soldat mitrailleur 
au 7" colonial mixte, tué à l'ennemi le 30 juin, 
à l'âge de 20 ans ; 

De M. Louis Tort, sergent-major au 1" tirail-
leurs algériens, blessé grièvement à, l'ennemi 
et décédé à l'hôpital de Grenoble, -à l'âge de 
24 ans ; 

De M. Alfred Guasco, soldat au 141° d'infan-
terie, grièvement blessé à l'ennemi et décédé 
à l'hôpital du Creusot, à l'âge de 25 ans ; 

De M. Baptistin Magnan, d'Arles, sous-lieu-
tenant au 142° d'infanterie, tué à l'ennemi le 
25 septembre 1915 ; 

De M. Eugène Simon, de La Crau-d'Arles, 
soldat au 111° d'infanterie, tué a l'ennemi le 
11 septembre 1915 ; 

De M. Marius Thibaut, de Noves, soldat au 
173e d'infanterie, tué à l'ennemi le 21 juin 1915; 

De M. Marius Lombard, de Noves, soldat 
au :,60° d'infanterie, tué à l'ennemi du 1" au 
7 août 1915 ; 

De M. Pierre Berthet, de Noves, soldat au 
17° d'infanterie.tué à l'ennemi le 19 août 1915; 

De M. Henri Laget, de Noves. soldat au 
341e d'infanterie.tué à l'ennemi le 28 août 1915; 

De M. Louis Debout, de Noves, soldat 
au 27e chasseurs alpins, tué à l'ennemi le 
7 août 1915 : 

De M. Baptistin Properce, de Trets, soldat 
au 145» d'infanterie, tué â l'ennemi à l'âge de 
44 ans. 

Le Petit Provençal prend part à l'affliction 
des familles et les prie d'agréer ses bien vives 
condoléances. 

La chasse aux maisons 
arastro-alïemaMes 

Par ordonnance de M. le président Camatte 
il a été procédé, hier, aux mises sous séques-
tre suivantes : 

1° Mise sous séquestre de 103 colis postaux 
entreposés en gare de la Joliette, apparte-
nant à 62 maisons allemandes et destinés à 
être expédiés à destination de Bangkok 
(Siam). 

2° Mise sous séquestre de 13 colis postaux 
et de 18 colis de chapeaux appartenant à la 
maison allemande Witsor, de Hambourg. 

Ces divers colis qui avaient été saisis à 
Port-Saïd, ont été retournés à Marseille peut-
être placés sous séquestre. Voilà qui est fait. 

Un télégramme de Paris nous Informe que 
le capitaine Spiess, du 141° d'infanterie est 
promu au grade de chef de bataillon et main-
tenu dans son régiment. Toutes nos félicita-
tions au nouveau commandant qui est le 
frère de M. Spiess, le sympathique commis-
saire de police du III* arrondissement. 

Le maire de Marseille informe les contri-
buables que les rôles de la contribution sur 
chevaux et voitures (2° émission) ; de la con-
tribution des patentes (2° émission) ; de la 
taxe des biens de mainmorte (lra émission) ; 
rôle particulier des contributions foncières 
et des portes et fenêtres de l'année 1915, sont 
publiés et mis en recouvrement à partir de 
ce jour 10 octobre. 

Assistance aux familles nombreuses. — Les 
familles nombreuses assistées en vertu de la 
loi du 14 juillet 1913 sont informées que 
l'allocation du mois d'octobre sera payée de-
main lundi, 11 du courant, de 9 heures a 
midi et de 2 à 4 heures. ■ 54, rue Caisserie, 
pour les assistées des 1", 2«, 3° et 4° cantons, 
et après-demain mardi pour celles des 5e, 6°, 
7e et 8° cantons. 

La Chambre de Commerce avise ses res-
sortissants que les gares refuseront les 9 et 
10 courant toutes expéditions commerciales 
en P. V. pour Lyon-Guillotière et au delà vers 
Amberieu. 

La Compagnie des Tramways informe le 
public que, par suite des travaux qui seront 
effectués dans la nuit du mardi l&au mer-
credi 13 octobre, pour le changement des ap-
pareils de voie au carrefour du boulevard 
du Musée,, travaux qu'il est impossible d'in-
terrompre, elle se verra sans doute dans la 
nécessité de faire subir au service de plu-
sieurs lignes quelques légères modifications, 
le mardi soir après 21 heures ot le mercredi 
matin jusqu'à 1 heures. 

Aux termes d'un arrêté en date du 8 octo-
bre 1915, Maron Maurice, gardien, de pliafo 
de classe exceptionnelle, attaché dans le dé-

partement des Bouches-du-R':ône, au service 
des feux do La Ciotat, a été admis, sur sa 
demande, à faire valoir ses droits à la re-
traite, à partir du 16 octobre 1915 (applica-
tion de l'article 5 S 1er do la loi du 9 juin 
1853). Conformément aux dispositions du dé-
cret du 27 mai 1897 Maron sera maintenu en 
fonctions jusqu'à la délivrance de son bre-
vet de pension. 

Conseil de Guerre, — Dans son audience 
d'hier, le Conseil de Guerre de la 15° région, 
sous la présidence de M. le colonel du génie 
Cayatte, a rendu les jugements suivants : 

n..., soldat, outrages à supérieur, 2 ans de prison. 
Q..., soldat, abandon do poste, 2 ans de prison. 
D..., soldat, abandon do poste, 2 mois de prison. 
A..., soldat, refus d'obéissance, acquitté. 
D..., soldat, abandon de poste, 2 ans de prison. 
Défenseurs : M" Zéller, Isnard, Bertranon, 

Natalini, du barreau de Marseille. 

Blessé en travaillant. — Un journalier d'ori-
gine serbe, Alexandre Rogurltowicht, 56 ans, 
au service de la Compagnie des Tramways, 
travaillait au dépôt d'Arenc, avant-hier soir. 
Une remorque en manœuvre vint tout à coup 
le heurter et le renversa. Dans sa chute, Ro-
gurkowicht eut la jambe droite fracturée. Il 
dut être admis à l'Hôtel-iDeu. 

Domestique infidèle. — La demoiselle José-
phine Dumont, 1,9 ans, était, depuis quelque 
temps déjà, domestique chez M. Georges Mon-
teux, demeurant 211, rue de Rome. Hier ma-
tin, elle disparut et on l'attendit en vain à 
l'heure du déjeûner. M. Monteux fit alors une 
petite enquête et constata qu'un manteau 
appartenant à sa fille et valant 100 francs 
avait disparu. 

Plainte a été portée. 

Petite chronique. — Une conférence publi-
que aura lieu aujourd'hui, à 4 heures et 
demie du soir, au siège de la Société Théoso-
phique, rue Saint-Savournin, 67, sur le 
Karma des nations. 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

Cet après-midi, à 2 h. 30 précises, se disputera, 
sur le ground de l'O. M., avenue du Par^-Borély, 
une rencontre sensationnelle entre une sélection 
de l'armée anglaise et l'équipe premièro du cham-
pion du Littoral, l'Olympique. 

vw Cet après-midi, à 2 heures 30, les deux équipes 
premières du S. C. M, et du P. C. se rencontreront 
en un »Atch amical, sur lo ground du S. C. M., 
a Pont-flJgM'ivaux. 

LES EXAMENS 
BREVET ELEMENTAIRE (Aspirantes) 

Ont été admises définitivement à Aix : 
Mlles Alcouffe, Augier, Bâcher, Barthélémy, 

Bcaudun, Bernard Angèle. Bourrelly, Coste, 
Dauriac, Dory, Dubost, Faure, Fouquet, Gale-
ron, Garach, Glénad, Juvénal, Laugier Lucie, 
Laugier Marie, Lèbre, Martinet, Mounier, Nou-
vel, Pascal, Pommier, Roche, Roscian, Rou-
chouze', Roux, Thouard, Valla, Vallon et Ver-
tu11011- _ ^ ̂  

Faculté des Sciences de Marseille 
BACCALAUREAT 

Ont été admis après la session spéciale du 
4 octobre 1915 réservée aux candidats de la 
classe 1917 reconnus aptes au service armé 
ou auxiliaire : 

Deuxième partie. — Mathématiques : M. 
Guichard, assez-bien ; MM. Audibert, de Fxr-
lïiîxs ÙQ Périt?s. 

Grec : Guion,' Hioco, Sibut, Bourde, Sicard, 
Truchet, Viala, passable. 

Première partie. —■ Sciences, langues vi-
vantes : MM. Barrière, Olivier, Paillet, assez-
bien ; MM. Albertini, Acquaviva, Anziani, 
Atanoux, Busser, Ceccaldi, Doux, Gatti, Gioan, 
Giorgi, Girolami, Mante, Maréchal, Maurise. 
Rocchi, passable. 

SESSION ORDINAIRE DU 15 OCTOBRE 
Les épreuves écrites auront lieu à Mar-

seille, Ajaccio et Nice, pour la Faculté des 
sciences, les 15 et 16 octobre, à 7 heures du 
matin. Les épreuves orales auront lieu a 
Marseille, 72, rue Raynard, le 20 octobre pour 
la série M et le 27 octobre pour la série D. 
Les admissibles sont priés de se tenir à la 
disposition du jury dès l'ouverture des sôan-
CGS 

LICENCE ET P. C. N. 
La session d'examen pour les certificats 

d'études supérieures (licence) et, le certificat 
P. C. N. aura lieu le 3 novembre 1915. L'ins-
cription à l'examen a lieu du 11 au 20 octo-
bre au secrétariat de la Faculté des Scien-
ces. 

ermôres 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Paris, 9 Octobre. 

Le gouvernement fait, à 23 Heures, le communique" officiel suivant : 

Les Allemands ont renouvelé ce matin leurs attaques contre nos tranchées 
devant Loos. Ils ont été rejetés dans leurs tranchées de départ. 

Violent bombardement de part et d'autre au cours de l'après-midi, sur tout 
le front d'Artois. 

Des démonstrations ennemies par l'artillerie et la fusillade, aux Cinq-Che-
mins, à l'est de Souciiez, et sur l'Aisne, près du Godât, ont été arrêtées par nos 
tirs de barrage et n'ont été suivies d'aucune action d'infanterie. 

EN CHAMPAGNE, nous avons complètement rejeté une contre-attaque con-
tre la butte de Tahure et dispersé des ra ssemblements paraissant préparer une 
nouvelle tentative de l'ennemi. 

Lutte de bombes et de torpilles en i&rgonne, dans la région du Four-de-
Paris, sur les Hauts-de-Meuse, à la tranchée de Galonné et aux Eparges. 

EN LORRAINE, nous avons reconquis une tranchée où l'ennemi avait pu 
se maintenir à la suite de son attaque d'hier sur le front Reillon-Leintrey, 

Paris, 9 Octobre. 
' 11 a été mis en circulation, d'après certains 

journau xétrangers, un texte présenté comme 
ordre du jour du général Jofîre, relatif aux 
opérations récentes. 

Ce texte est de pure invention. 

Les forces allemandes bousculées 
Paris, 9 Octobre. 

Les journaux allemands, obéissant à un 
véritable mot d'ordre, font tous leurs efforts 
pour diminuer la portée de nos succès en 
Champagne et en Artois. C'est ainsi qu'ils 
parlent de la résistance invincible du 65° ré-
giment bavarois de réserve et du 15Sa de 
Westphalie qui « brisèrent les attaques des 
masses françaises », ou encore « d'une divi-
sion obligée de se retirer sur sa seconde li-
gne ». 

Leur hut évident est de donner l'impression 
que seuls de petits effectifs ont été engagés 
du côté allemand. Or, les prisonniers faits 
par nous en Artois, appartenaient à trente-
six régiments différents, et ceux faits en 
Champagne à cinquante-six régiments diffé-
rents, ce qui fait un total de quatre-vingt-
douze régiments d'infanterie, car ces chiffres 
négligent les prisonniers appartenant aux 
autres armes. 

C'est donc, au bas mot, un total de vingt 
et une divisions qui nous ont été opposées et 
que nous avons bousculées et vaincues. 

Les officiers allemands tués 
Londres, 9 Octobre. 

Le correspondant du Central News à Ams-
terdam apprend de source autorisée que les 
Allemands ont eu plus de 160 officiers tués 
pendant la grande bataille de Champagne. 

Communiqué officiel belge 
Le Havre, 9 Octobre. 

Le gouvernement belge fait le communi-
qué officiel suivant : 

Artillerie ennemie peu active. . 
Nous avons dispersé des travailleurs sur 

divers points du front. 

SUR LE FRONT RUSSE 

Madeleine Rousseau, et Georges 'ÀrteL du 54» 
d'infanterie, qui a épousé Mlle F.milie Mar-
gerie. 

Les m 
Boion i Dwinsk 
Pétrograde, 9 Octobre. 

Les combats dans la région de Dwinsk 
continuent avec un acharnement croissant. 
Néanmoins, l'ennemi se trouve à une telle 
distance de Dwinsk, que la ville et les par-
ties vitales des fortifications sont hors de 
l'atteinte du feu des Allemands. 

Plus au sud de Dwinsk, le front est pres-
que ininterrompu et les positions, puissam-
ment organisées, forment une seule ligne 
longue de plusieurs dizaines de versles. 

en campagne 
des Troupes bulgares 

Les wiiiages de ia mer Hoirs 
et de la mer Egée sont évacués 

Salonique, 9 Octobre. 
Le corps d'armée de Sofia a été dirigé 

vers. Pifotî sur la frontière serbe. Le prince 
Cyrille, avec son état-major, est parti pour 
passer en inspection les ouvrages de dé-
fense de Varna et de Bourgas. 

Le gouvernement a fait signer au roi 
Ferdinand un ordre d'évacuation de tous 
les habitants des villages le long de la mer 
Noire et de la mer Egéo ; les habitants se-
ront installés à l'intérieur du pays. 

L'information suivant laquelle la Turquie 
est obligée d'aider la Bulgarie avec 50.000 
hommes devant être envoyés à Dédéagatch 
et à Varna, est confirmée par les organes 
bulgares. 

Athènes, 9 Octobre. 
On mande de Sofia, d'une excellente 

sourc/3 privée, que les derniers envois faits 
par l'Allemagne n'ayant pu parvenir, le 
matériel sanitaire, notamment l'iode et le 
coton hydrophile, font presque entièrement 
défaut dans les hôpitaux et ambulances de 
campagne. L'artillerie manquerait égale-
ment de chevaux. Ce fait serait l'une des 
principales causes du retard apporté a 
l'achèvement do la mobilisation. 

es Croiseurs rosses 
ombardenf le prt le Varna 

Paris, 9 Octobre, 
line émouvante, cérémdhie a eu lieu ce 

matin à la Mairie du Xlln arrondissement où 
a été célébré le. mariage • de deux soldats 
aveugles, pensionnaires de la maison de con-
valescence des Quinze-Vingts : MM. Joseph 
Am&i-, fi» l- étranger, qui a épousé Mlle 

Amsterdam, 9 Octobre. 
La Russie a ouvert les hostilités con-

tre la Bulgarie. La « Gazette de Colo-
gne » apprend de Berlin que deux croi-
seurs russes bombardent activement le 
port bulgare de Varna sur la mer Noire. 

Le chargé d'Affaires bulgare 
a quitté Paris hier soir 

Paris, 9 Octobre. 
Ce soir est paru, pttr la gare de Lyon, à 

destination de la Suisse, M. Grecoff chargé 
d'affaires de Bulgarie à Paris. Il était accom-
pagné de M. Avramoff, premier secrétaire, et 
du personnel de la légation. Avec eux font 
partis plusieurs membres de la colonie bul-
gare qui étaient encore présents a Paris, 
principalement des dames. 

Aussitôt arrivé à la gare, M. Grecoff s'est 
enfermé dans le vagon-salon qui avait été 

■mis à sa disposition. Son départ a été peu 
remarqué et n'a été l'objet d'aucun lncldeni. 

Le Départ de Sofia 
des Ministres aiiiés 

Genève, 9 Octobre. 
On télégraphie de Sofia que le départ des 

diplomates de la Quadruple-Entente a été 
accompagné d'un cérémonial empreint de 
prévenance, de correction et de retenue. Les 
ministres de France. d'Italie et d'Angleterre 
ont adressé à M. Radoslavoff 1* télégramme 
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suivant ■ c Au moment de quitter la BulgariH, 
nous présentons à Votre Excellence nos vifs 
remerciements pour les attentions dont nous 
avons été l'objet lors de notre départ et pen-
dant notre voyage ». Des dépêches analogues 
ont été envoyées par les Anglais qui ont 
quitté la Bulgarie. 

Les ÂHSÎFQ-MilIllS 
arienyris Belgrade 

Genève, 9 Octobre. 
Une dépêche de Berlin dit que les Au. 

liïchiens ont pris d'assaut la citadelle 
et la partie nord de Belgrade. Les Alle-
mands ont pris le nouveau Konak. Le 
corps de Gallwitjs a franchi le Danube à' 
Semendria. Les troupes sont placées 
sous le commandement du maréchal de 
Mackensene 

Amsterdam, 9 Octobre. 
Une dépêche de Berlin annonce que 

les armées allemandes et autrichiennes 
ont occupé la presque totalité de Bel-
grade. 

La Politique 
du nouveau Cabinet ireo 
Déclaration du ministre de Irèss à Paris 

au 
Paris, 9 Octobre. 

Le ministre de Grèce à Paris a reçu pour, 
instructions de son gouvernement de dé-
clarer au gouvernement français que la po-
litique du nouveau Cabinet, formé sous la 
présidence de M. Zaïmis, reposera sur les 
mêmes bases essentielles que la politique 
suivie par la Grèce depuis le début de la 
guerre. 

Pour mieux garantir les intérêts vitaux 
du pays, la neutralité de la Grèce demeu-
rera une neutralité armée et s'adaptera 
aux événements, dont le gouvernement 
suivra révolution avec attention. 

Vis-à-vis des puissances de l'Entente, 
cette neutralité continuera à avoir le carac-
tère de la plus sincère bienveillance. 

Cûn»ipê effisial italien 
Rome, 9 Octobre.-

Le grand état-major italien fait- le conv 
muniqué officiel suivant : 

Dans quelques parties le long de notr e 
front, action d'artillerie. Dans quelques 
endroits, l'ennemi a lance des obua 
asphyxiants. 

Dans la Carnie et dans la vallée de lai 
Fella, nous avons repoussé de nombreu-
ses patrouilles ennemies, et en avons 
capturé quelques-unes. 

Sur le Carso, dans l'après-midi du 
7 octobre, après une violente et intensa 
canonnade, l'ennemi a tenté, avec de 
nombreuses forces, une attaque dans la 
direction de Seîz, mais il a été arrêté et 
rejeté avec pertes par notre tir, sans 
réussir à s'approcher de nos tranchées. 

Une de nos escadrilles, composée de 
14 avions ont bombardé hier le siège d'un 
haut commandement autrichien à Cos-
tanjevica, des campements ennemis à 
Oppacchiasella, et la gare de Nabresina, 
Malgré le tir de nombreuses batteries 
anti-aériennes ennemies, nos avions 
sont rentrés indemnes dans nos lignes/ 

Un avion autrichien a lancé des flè' 
ches sur un de nos campements, et une 
bombe sur Cormons. Il n'y a pas eu de 
dégâts. 

Signé : CADORNA. 
^—,—, . 

Paris. — L-e ministre de la Guerre, accompagné 
«lu génôrr.l de division Chevalier,- directeur du 
génie, a assisté, dans l'apres-midi de samedi, à 
des expériences Intéressant la guerre do tranchées, 
préparées par les soins de la section technique dai 
génie. Le ministre s'est montré très satisfait des 
résultats obtenus, qui font le plus grand honneur 
a. tous ceux qui ont collaboré à leur préparaUon 
avec autant de science que d'Ingéniosité. 

Genève. — Le socialiste Liebknecht, mil sert dans 
l'armée allemande, a été Blessé à l'œil par la 
chute d'un arbre. 

Paris. — Sur l'Initiative du Club antl-germaul-
quo de France, lo premier Congrès anti-germa.iii-
<(u<! ayant pour but la sauvegarde (les intérêts 
industriels, commerciaux et économiques français 
e«t fixé au 31 octobre. Il sera présidé par M. 
Pucch, cléputé do Paris, ancien ministre des Tra-
vaux Publics, et est placé sous le haut patronage 
des Chamhres de Commerce françaises ot alliées 
et d© tous les représentants de groupemenis indus-
triels, commerciaux et économiques do France. 

Genève. — On annonce ds Vienne que François-
Joseph a décerné au docteur Krupp d'Essen, ia 
grand croix do l'Ordre de François-Joseph, et au 
métallurgiste- Bceller, de Dusseldorf, la couronne 
de 1er d© 3" classe. 

Parts, — Le Radical a été frappé d'uno suspen-
sion da deux jours, du 10 octobre inclus au 11 oc-
tobre inclus. Il no pourra donc pas reparaître 
avant le n octobre. • 

Ncw-ïàrlt. — Le Comité américain qui s*est 
fondé a la suite des atrocités arméniennes a en-
voyé télégraphiquement 10O.000 dollars à l'ambas-
sadeur des Etats-Unis ,'i Constantinople, pour êtr« 
distribués aux Arméniens actuellement en Turquie. 

Paris. — Le Rappel vient d'être frappé d'uno 
suspension do deux jours, du 10 octobre inclus au 
il indus. Il reparaîtra mardi 12. 

B-jalletiia. Financiei1 

Paris, n Octobre. — Après une semaine comme cell« 
quo nous venons de passer, il no faUait pas s'atten-
dre pour aujourd'hui à voir lo marché sortir plu« 
quo précédemment de son inaction. Aussi, dit-on que 
l'on envisagerait de nouveau la fermeture de la 
Eourso tous les samedis, et cela Jusqu'à nouvel 
ordre. C'est un bruii qui, naturellement, demanda 
à être confirmé. Un groupa de valeurs a cepen-
dant témoigné d'une certaine animation. Nous 
voulons parler de quelques demandes, et qui 
ont par suite progressé un peu. Progression éga-
lement sur la Banque Ue France, mais calme su* 
nos fonds nationaux et nos Compagnies de che-
mins de fer français. Au comptant, quelques rarei 
transactions on actions Suer.. Valeurs, américaines 
fermes, mais par contre, Kio-Tinto loujours In-
décis. Sur !o marché en banque, on délaisse ton-
Jours les mines d'or. La Toula, par contre, e>!t 
ferme, quoique cotée très différemment à tcrina 
et au comptant, de Beers, quelque peu demandée. 
On volt que cette Compagnie n mis ses usines à 
la disposition du gouvernement anglais pour la 
fabrication des munitions de gueire. 

AVIS DE MESSE (BoucBel-AIr) 

M" veuve Paul Olivier, ses enfants et sa fa-
mille, avise ses parents et amis qu'une messa 
anniversaire sera dite pour le repos de l'âme 
de M. Paul OLIVIER, soldat au Î4â« territo, 
rlal, le 1?, du courant, à 9 heures du matin, 
en sa paroisse de Bouc-Bel-Air. 

AVIS DE DECES 

La Pitié Suprême prie les adhérents et tou-
tes les personnes, dames et messieurs qui 
pourraient se joindre à eux. d'assister' aix 
obsèques du soldat Théophile HALUEY, qui 
auront lieu a rHôtel-Dletl. le lundi, n octo-
bre, a 9 heures 30 du matin. 

Les obsèques de M. JASSET Ernest, brléra-
dler retraite, auront lieu aujourd'hui diman-
che a 10 heures du matin, hôpital de la Cou* 
ccDtion, 

■« 



Ls Gcncsrî de la Société Flamarloo 
La Soclôlô Scientifique Flammarion qui consacre 

tous a«6 efforts, députa le <16but de la guerre, a 
des CEuvres d'assistance militaire, organise pour 
Je Jeudi 14 octobre, a i heu.res, un grand concert 
(lo c Un ri te nu profit des soldais blesses. Cetto belle 
Jitanifcstatioa patrioUque et artistique aura lieu 
dans ics Salons Massllla. do la rue de 1 Arsenal, 
lies artistes trùs réputés de nos grandes scènes de 
Paris et do province y prendront part, tels que 
Mlle Livson, do l'Opera-Comlquc; 111. Ugarclla 
et Lamy Mlle Lise I.'iml>ertha, do 1 Opéra do Mar-
eeUlei M Jclian rwlmns, du Casino do Paris; 
Mile Zlmmer violoniste; Mlle Gastine, planiste; 
Mlles de Pontvlelllo et Mazct, des Concerts Classl-

^UÈllntièili la déllcletiso comédie de Pailleron, 
terminera cette lntôi-essanto matinée artistique 
niPie sous la présidence do M. Louis Houllevigue, 
imminent professeur do la Faculté des Sciences, 
président de la Société Flammarion 

Ce ror-ilsroux soldats blessés assisteront a cette 
manifestation d'art et de charité. Les fonctions 
rie régisseur seront remplies par un soldat, des plus 
sympathiques et des plus connus a Marseille. 

IJO. prix' do la carte d'entrée est de 3 francs. 
F'i prévision du grand nombre de cartes qui seront 
itraïKindéès, la Société Flammarion a établi une 
iv>i'"ianence. de 3 heures du matin à mlcfl, ot de 
i heures a 7 heures du soir, au siôgo du groupement 
.-les Œuvres inarer>ll!nfsps d'afslstanco militaire. 
ï "nie Armény. En outre, on trouvera des cartes 
r/hez Linder. Marquise de Sôvlgné. CasteJmu.ro, 
rue Caniiebière, confiseurs, et chez les principaux 
marchands do musique de la ville. 

ARRIVEE DE COURRIER 
Le Lotus des Messageries Maritimes cour-

rier d'Egypte, est arrive hier avec 280 .passa-
gers parmi lesquels,M.Jeau d'Orléans.lo lieute-
nant Savaire. Les autres passagers sont des 
militaires convalesconts.A bord de ce paquebot 
ee trouvaient également 52 passagers prove-
nant, du paquebot/spaha??, de la môme Com-
pagnie, courrier de Madagascar. Signalons 
la "chef de bataillon Earfctty, le capitaine 
Ghesson, le lieutenant Larroussié, l'offlcier 
d'administration Bernard. h'ispahan ayant 
eu une légère avarie de machine aura quel-
que retard et ses passagers ont passé sur le 
Lotus à son escale a Port-Sa'd. 

Aucun événement n'a marqué la traversée 
du Lotus qui avait, une cargaison de 1.280 
tonnes de marchandises diverses. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sortie dans 

nos ports a été, hier, de 25 navires, dont 23 
vapeurs et 2 voiliers. Signalons : 

A l'arrivée : le Lotus, Messageries Maritimes, 
vouant d'Alexandrie et Malte, avec 280 passagers 
tt 1.S80 tonnes coton, alcool, céréales, sucre, divers; 
le Ûanouba, Compagnie Mixto, d'Alger, avec 55 pas-
sagers et 1.071 tonnes vin, blé, fruits secs, laine, 
tabac; le vapeur anglais Malva, do Londres, avec 
fi passagers pour Marseille et 3.600 tonnes en tran-
sit; lo vapeur anglais Uigland-Watch, de La P-lata, 
«vec 1.32:)1 tonnes viande congelée et fruïis; lo 
Languedoc, Transports Maritimes, de Phlllppeville, 

avec 8 passagers et SSS tonnes bié, vin, peaux; la 
Marsa, Compagnlo Mixte, de Cette, avec 6 passa-
gers et 105 tonnes vin, b'é, peaux, dont-tvi tonnes 
en transit; le PAUon, Compagnie Friflptiet do 
Livourne. avec CCI passagers, 12-î tonniS1 charbon, 
divers, 20 mulets; l'Iontc, Compagnlo Paquet, do 
Conakry et Casablanca, avec 5S passagers et 2.49G 
tonnes céréales et aTachifles. > 

Au départ. : le vapeur anglais Lycia, parti pour 
Huelva; le vapeur italien Glovanna, pour nizorte; 
la Fi/îc-tle-Tunis, Compagnie Transatlantique, pour 
Phtlippeville. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CIËÎVÎAS 
GYMNASE. — En matinée a 2 heures, et en 

soirée a 8 heures S0, deux dernières de l'immense 
succès Le Cœur dispose, avec Jeanne Provost, de 
la Ccœédle-França'se; Duquesne, Armand Bour, 
Dockmann, etc., qui triomphèrent avant-hier et 
hier soir, dans la belle pièce de M. F. de Croisset. 

CHATELET-THEATRE. — Aujourd'hui, en ma-
tinée et soirée, Maman Colibri, avec Berthe Bady. 

VARIETES-CASINO-CINEMA. — En matinée et 
en soirée, représentations de gala : Le Baiser de 
la Sirène, grand drame passionnel, Joué par Josette 
Audrlot, l'inoubliable créatrice de Protca; Un Si-
gnal dans la nuit; Maternité tragique; les Actua-
lités de la Guerre, etc. Orchestre do 25 musiciens. 

CASINO DE LA PLAGE. — En matinée, LaUmé, 
avec une Interprétation de premier ordre : Mme 
Marguerite Chambellan, MM. Lamy et Boudou-
resque, etc. La location est ouverte. 

. PALAIS-DE-CRISTAI, (Ciné-Palace-Théatre). — 
Aujourd'hui dimanche ,en matinée à 2 heures 30, 
et en serrée à 8 heures 30, continuation du superho 
programme ; Grande» Amours, magnifique drame 
en 3 parties; Le Cow-Boy millionnaire, drame amé-
ricain sensationnel, etc., etc. 

ARTISTIC-CINEMA (Boulevard du Jard|n-Zoolo-
gique, 6 D). — Au programme : Le Fils prodigue, 
dramo social; L'Angoisse, drame émouvant, et Max 
Linder amoureux. Séances permanentes. 

EDEN LHA-RUE (avant le Casino de la Plage). — 
Aujourd'hui, à 2 heures 45, matinée de clôluire. 
Chaque dame accompagnée d'un cavalier ne paiera 
qu'une place; les militaires paieront demi-place. 
Premières, l fr. ; secondes, 0 fr. 70. 

GARDEN-PARK (avenue du Prado). — A 2 h. 30, 
matinée de clôture avec Boissier, le populaire 
comique; Manel; Decourcelle; Marlys; Nita Darger; 
Jane Ugô; Mady; Bauchet; etc. 

COJMMUMI£IATI©WI§ 

Touristes Marseillais. — Co matin, à 9 heures 30, 
répétition avec un nouveau programme. 

Combattants de 1870-71. — Les membres sont priés 
d'assister au convoi funèbre de M. Josset. On se 
réunira a 9 heures 45, à la Conception, le 10 octobre. 

Ecole Marseillaise de Préparation Militaire. — 
Horaire des cours pour le mois d'octobre : Los 
dimanches matin, a 8 heures, équitatlon au 6* hus-
sards, pour les élèves cavaliers ; à la même heure, 
écolo do mateiotage et sortie en mer sur la Jean-
nette. Les mardis, à S heures 30 du soir, cours 
théorique pour les élèves de la marine. Les mer-
credis et vendredis, à 8 heures du soir, gymnasti-
que pour toutes les armes. Les inscriptions sont 
reçues tous les jours au siège, 10, rue Barthélémy. 

Syndicat des ouvrières des industries du vête-
ment. -~ Lo Conseil d'administration du Syndicat 
prie toutes les ouvrières lingôres et brodeuses, tra-
vaillant à domicile et à l'atelier, d'assister à la 
réunion spéciale, qui aura lieu demain lundi, .à 
0 heures du soir, à la Bourse du Travail, bureau 

n.. 18, au premier. Ordre du jour : Communication 
importauto les intéressant directement. 

Syndicat des ouvriers des métaux (Comité do 
défense des ouvriers métallurgistes). — Le Comité 
informe tous les ouvriers métallurgistes quo les 
listes d'inscription pour faire réintigrer les pro-
fessionnels dans les ateliers travaillant pour lo 
gouvernement, seront closes mardi 12 octobre cou-
rant, a 8 heures du soir. La permanence .subsiste 
pour toutes les communications relatives aux « em-
busqués >,, tous les soirs, à 7 heures, bureau ». 4, 
à la Bourse du Travail, rez-de-chaussée. Il est 
expressément Tecommandô aux camarades qui nous 
signaleront des non professionnels mobilisés dans 
les ateliers d'être très précis et exacts, de sorte-
que la Commission ne soit pas induite en erreur 
et puisse agir en connaissance de cause. Réunion 
du Comité demain lundi, à 7 heures du soir. 
Extrême urgenco. 

ETAT-CIVIL 
NAISSANCES du 9 octobre. — Elderltin Florenco, 

boulevard Benedetty, 8. — Falcot Geneviève, Saint-
Henri. — Arru Joseph, 'wulevard Féraud. — Tricon 
Anne, chemin des Chartreux. 212. — Borghini 
Charles, boulevard Dahdah, 40. — VlHalonga Ca-
therine, traverse de la Vlllette, 21. — Audoly Ma-
rio, La Barasso. — Kousset Louis, ICS, avenue 
d'Arcnc. 

- Total ; 12 naissances, dont i illégitimes. 

DUCES du 9 octobre. — Buttet Joséphine, 71 ans, 
quai du Canal, 38. — Lagier Marie, 4S ans, che-
min des Chartreux, 103.— Garibaldi Louise, 5 jours. 
Pont-dc-Vivaux.— Marcy Jean, C0 ans, rue Bernard-
du-Bols, 7. — Augler Ange, 75 ans, avenue de la 
Capcîettc, 146. — Brunet Antoinette, 74 ans. Esta-
que-Plago. — Hernandez Francisca, 2 ans 1/2, rue 
Olary, 9. — Poujol Antoinette, 70 ans, rue du 
Christ, 4. — Crsspln Batbildo, 04 ans, Grand'-
Rue, 64. — Hugues Angeline, 56 ans, Saint-Antoine. 
— Bouchi Marie, 55 ans, boulevard de Lyon. 
— Crapey André, 73 ans, quartier Sainte-Marthe.— 
Jasset Ernest, 65 ans, boulevard de la Pinède, 44. 
— Retire Henri, 54 ans, boulevard Mirabeau, 2. — 
Holzmann Marie, 70 ans, rue des Vertus, 15. — 
Mastrangelo Giusoppç, 72 ans, Saint-Barthélémy. 
— Magère Joséphine, 61 ans, rue du Trésor, 1. — 
Hermitte Marguerite, 7 ans, ruo Sainte, 2. — 
Rehoul Joséphine, 14 ans, ruo Sainte-Phriomène, 47. 

Total : 24 décès, dont 3 enfants, plus 1 mort-né. 

BQarso île Marseille du S Octobre 
3 "/„ au Porteur, petites coupures, 66 65; c. 100, 

66 65; c. 200, 66 65; C. 300, 66 65; c. 500, 66 65; 
c. 1.000, 66 65. — Egypte Dette Unifiée 7 %. 450. — 
Japon 4 % 1905, c. 20, 77; c. 200, 75 80. — Mexique 
4 % or 1904, 475. — Russie Consolidés 4 % (Ire et 
2e séries), c. 20, 73. — Banque do l'Algérie, 2.420. 
— Panama, obligations et bons à lots, S9 50. — 
Rio-Tinto, titres de 5, 1.490; titres de 10, 1.485. — 
Société Marseillaise do Crédit Industriel et Com-
mercial et de Dépôts, act. lib., 475; act. 250 fr. 
pays, 475; act. 125 fr. payés nom., 495. — Frais-
sinet et Cio, 395. — Compagnie do Navigation Mixte, 
262. — Raffineries do sucro de Saint-Loufs, 1.250; 
parts de fondateur, l.SOO. — Compagnie Française 
de l'Afrique Occidentale, 1.115. — Fournier L.-
Félix et Cie, 133 50. — Compagnie Marseillaise de 
Madagascar, 795. — Ville de Paris 1871 3 %, 367; 
1898 2 % 316; 1910 3 %, 297; 1912 3 % lib. prov., 
217. — Communales 1879 2.60 %, 441; 1912 3 %, lin. 
202. — Foncières 1879 3 %, 470 50; 1909 3 %, 206; 
1913 3 1/2 %, lib., 412. — Nord 5 %, 454 50. — 
Ouest 3 % anciennes, 361. — Paris-Lyon-Méditer-
ranéo 3 %, fus. anc, 346; fus. nouv., 343. — Société 
du Gaz et de l'Electricité de Marseille 4 %, 400. — 
Tramways 4 %, 3S9. 

ET MALADIES DES VOIES 

L'homme souffre et meurt par son appareil 
urinairc et particulièrement par sa prostate, 
beaucoup plus quo par n'importe quel autre 
organe. Il n'existe pas de maladies entraî-
nant des conséquences aussi pénibles et dé-
sastreuses, tant au moral qu'au physique. Or, 
il est parfaitement prouvé aujourd'hui que les 
maladies urinaires les plus invétérées et les 
plus graves (hypertrophie de la prostate, pros-
tatito, urétrite, cystite, goutte matinale, fila-
ments, rétrécissements, besoins fréquents, ré-
tention, etc.), sont guéries radicalement et 
rapidement, sans intervention dangereuse. 
san3 opération, par la nouvelle et sériouso 
méthode du Laboratoire uroiogiquo, 8. ruo 
du Faubours-rVSontrnartra, Paris. Cette nou-
velle méthode scientifique, extrêmement effi-
cace et tout a lait spéciale, possède une puis-
sance curative profonde, considérable ; • elle 
conduit sûrement à une véritable guérison 
complète et définitive, tout en étant absolu-
ment inoffensivo et, facilement applicable par 
le malade, sans perte de temps. Il suffit d'é-
crire, avec détails, on adressant cet article 
découpé, pour recevoir gratuitement une con-
sultation particulière, claire et précise. 

Coursa da Paris du 9 MÛÏB 

3 % Français, 66 50. — S 1/2 % Amortissable, 
libéré, 91 25. — Obligation Ouest-Etat 4 %, 425. — 
Argentin 4 1/2 % 1011, 84 50. — Dette Egyptienne 
Unifiée 4 %, 89 25. — Extérieur Espagnol 4 %, 86 25. 
— Japonais 4 "/„ 1905 , 77 50. — Russe 3 % 1905, 59 75 ; 
4 % Consolidés (lro et 2o séries), 73. — Banque do 
France, 4.240. — Banque de Paris et des Pays-
Bas, 821. — Banque Nationale du Mexique, 350. — 
Paris-Lyon-Méditerranée, 1.019. — Nord, 1.210. — 
Action Andalous, 257.— Action Nord d'Espagne, 370. 
— Action Saragosse, 369. — Docks et Entrepôts de 
Marseille, 339. — Transatlantique ordinaire, 110. — 
Messageries Maritimes, 66. — Nord-Sud, 104. — 
Canal Maritime de Suez, 3.998. — Rlo-Tinto, 1.490. — 
Ville de Paris 1865, 520; 1871, 369; 1S75, 494 ; 1876, 
489; 1892, 26S; 1898, 319; 1899 , 302; 1904, 322; 1905, 
342; 1910 3 %, 297; 1912, 216. — Méditerranée 3. %, 
lus. anc, 346; fus. nouv., 342. — Midi, 351."— Nord 
d'Esoagne, lro série, 341. — Saragosse, Ire sér., 345. 
— Communies 1S79, 438; 1880, 4C6; 1891, 306; 1692, 
341; 1899, 343; 1906, 381; 1912, 201. — Foncières 1870, 
470; 1883, 330; 1885, 339; 1S95, 359 50; 1903, 335; 1909, 
205; 3 1/2 "/„ 1913, libéré, 413; 4 % 1913," 420. — 
Messageries 5 %, 360. — Compagnie Transatlantique 
3 %, 302. 

Marché en Banque. — Argentin 6 %, 93 75. — 
Brésil 5 % 1903, 81. — Mexicain 5 %, 21. — 
Caoutchouc, 62.— Cape, 68.— Chartered, 13 25.— 
Chine, 278.— Crown, 104 50.— Debeers ordin., 287.— 
East Rand, 32.— Goldfields, 34 25.— Malaca, 104 50. 
— Moderfontein, 155. — Rand Mines, 115. — 
Spassky, 51. — Spies, 17 50. — Tharsis, 140. — 
Toula, 1.079.— Utah, 402 50.— Dnieprovienne, 20 52. 
— Colombia, 900. — Grcsnyl (ordinaire), 1.900. — 
Monaco, 2.295 ; cinquième, 468 ; obligation, 235. — 
Chèque sur Londres (cours extrêmes), 27 29 et 27 39. 
— Recettes du Canal de Suez, du 8 octobre, 220.000. 

Les pieds do soldat 
« Je gagno des batailles avec les jambes de 

mes grenadiers », disait Napoléon. 
Encore faut-il que jambes et pieds soient en 

i bon état de marche » ; or, une simple am-
poule, une écorchure, outre les souffrances 
atroces qu'elles occasionnent, mettent le p-au-
vro soldat hors d'état de suivre la colonne. 

On nous signale uno nouvelle chaussette, 
la S. W., déjà célèbre dans l'armée, où oeux 
de nos poilus qui la connaissent lui doi-
vent de n'avoir plus ni ampoules ni écor-
chures, ignorent blanchissage et raccomo-
dage, n'ont jamais les pieds mouillés. 

Les chaussettes S. W., en toile graissée et 
antiseptisée, ont attiré l'attention de l'un de 
nos plus éminents généraux d'armée, qui en 
a recommandé l'usage à ses hommes après 
•essai concluant. 

La question des, pieds validas a une telle 
importance pour nos soldats que c'est faire 
œuvre utile que de leur envoyer ces chaus-
settes qui, de plus, en hiver, évitent le gel 
des pieds de par leur graissage particulier. 

La chaussette S. W. se trouve dans nombre 
die maisons de détail, à Paris et en province, 
au prix de 0 fr. 65 la paire, et le fabricant., 
M. Sylvain Wolf, de Remiremont (Vosges), 
envoie par la poste, contre 0 fr. 75 par paire. 

lUjmo Favier 
iHontfrin (Gard) 

A. DECH ASVSP, Spécialiste Herniaire Brevets 
I3S, Boulevard Maganta, Psris, Garantit la GcérlBoa 

Descentes de Matrices, Varices, 
Varicocèles, Hydrocèles, Obésité, etc. 
au moyon do ses appareils en caoutchouc "NORMAL" 
Brovoté S.G.D.G. Payemont après GuérisoD.Brocirait gratuits, 

de 9 à S h. à * 
Aix, jeudi 14 octobre, Grand-Hôtel des 

Thermes. 
Marseiiie, vendredi 15 et samedi 16, Hôtel 

de Genève, 3, rue des Templiers. 
Castcilane, dimanche 17 octobre, Hôtel du 

Levant. 
Forcaiquier, lundi 18 octobre, Hôtel Lardey-
ret. 

Carpen4ra8, maardl 19 octobre, Hôtel de 
l'Univers. 

Avignon, mercredi 20 octobre, Hôtel Gril-
lon, cours de la République. 

Orange, jeudi 21 octobre, Hôtel du Louvre 
et Terminus. 

Tarascon, vendredi 22 octobre, Hôtel du 
Louvre. 

La Giotat, samedi 23 octobre, Hôtel de l'U-
nivers. 

Touion, dimanche 11 octobre, Grand-Hôtel 
du Louvre, 6, rue Corneille. . 
DESINFECTION DES APPARTEMENTS 

23 et 25. rue de la Palud. 23 et 25 

BOUILLON D Ù ¥ A L EN CUBES YER7S 
GROS. - 317, ruo de Belleville. - PAJtQS 

Tous nos COMPLETS sur 
mesura avec essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UMUE 
AIMTaBtaiirjK:gS^%o. 

MARSEILLE ( Ed de ia Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIESy", 

MONTPELLIER, SAJNT-ETIENNE. GREN™Î .a 

Les docteurs conseillent:^ 
pour DOS hains, DOS doucfies, 
massages,bains de Dapeur,eîc, 
de clwisir Le Hammam, 
allées de Meilhan, 14. 

^a'il&ï&iœ.© cita T^SL^ail 
vw On demande des coupeurs et des oiivriè. 

res finisseuses pour confection militaire* phe2 
Jaume, 107, rue de Rome. " 

vw On demande un bon ouvrier mécani'i 
cien, un apprenti dentistes, Castellane 
taire, 110, rue d'Italie. 

vw On demande un apprenti boucher, préi 
senté par ses parents, rue Mérentié, 5. 

vw Qn demande une ouvrière corsafdère 
capable et une apprentie, payée, rue Mous-
tier, 17, au 3°. 

wi On demande un jeune garçon de 14 à' 
15 ans, à la Pharmacie Ispa, Grand-Chemin 
de Toulon. 

vw On demande chez Dewachter,, pour la 
durée de la guerre, un homme sérieux, libéré 
du service militaire, apte à remplir emploi 
chef personnel, Références sérieuses exigées. 
Inutile de se présenter, écrire. Bons appoint 
tements. Urgent. 

vw On demande un jeune homme connais-
sant la coupe et la vente de la chemise,i|r,hez 
M. Durand, 13, cours Belsunce. f. 

vw On demande des ouvriers ajusteurgréta-
lagistes chez M. Filler « Aux Etalages Pari-
siens », 20, boulevard Garibaldi. M 

vw Modem' Chausseur, A. Bocci, 20, YH-3 
Paradis, demande des ouvriers pour dames 
et hommes. 

vw On demande monteurs en chaussures, 
vissé et machine, chez P. Deumié. 3. rue 
Fortia. 

vw On demande coursière, payée de suite. 
Guitton, rue des Beaux-Arts, 4. 

vw- On demande bons appiéceurs et fcotiS 
pompiers. Maison A. Favier, 121, rue da 
Rome. 

la fmm Patriotique 
rls-Rodes 

tranussemenis mm 
COURS SALVT-LOUES, 8-10 

Réclamez Ie3 TICKETS PR1K1E donnant droit 
à tout acheteur à un 

Ion de la Défense Nationale de S francs 
li suffit que la somme de cent francs soit at-

teinte on des achats partiels, si minimes qu'ils soient, 
d'ici au 3i déoainbro prochain. Dès la somme atteinte, 
le bon est délivré immédiatement. 

M es Rayons SONT AU COMPLET et compren-
nent des ASSORTIMENTS CONSIDÉRABLES. 

MOTOS-POMPES et MOTEURS 
Cuivrerio, Matériel d'Incendie et Extincteurs 

Tuyaux cuir, toile et caoutchouc 
PAUL DËVEZE, 8-16, Fi Hn, MâHBEiLLS 

Les Modèles îles grandes Maisons 6e Faris 
SONT ARRIVÉS 

à TOUS nos C01PT0IRS 
nos CHOIX et nos PRIX 

sont absolument incomparablss 

Continuation de la RECLAME ANNUELLE avec OCCASIONS 
A saisir de suite : Tout ce qui concerne les MEUBLES, SIÈGES, TENTURES Tapis 

COUVERTURES, EDREDONS, Literie complète, etc., etc. ' 

POUR LE PAQUETAGE DES SOLDATS, CHOIX THES COMPLETS 

ventes ou Achats 
ils Fends de Commères 

Les extraits ou avis de 
vêtue ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insè-
res en conformité de la loi do 
3Ï murs 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
uux conditions de son tari! 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite a 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine do la date 
Ce la signature de l'acte. Cette 
publication 'devra être renou. 
vsiéo du 8° nu 15» jour après 
lu première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra 
la date de l'acte, les noms, 
oréiioms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, ta nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
Oxô pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
te ressort di; tribunal. 

OU PINTO VENDE 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, eto. 

HAISTRB, place Préfâfitiiw, 1 
MARSEILLE 

Appartements MeuMes 
GHAESBRES & mMB 

48, rue Fortia, 46 

19, ruo Paradis - Piîarseille 
SPËGXAS.ITË 

d'Agrandisssmenis inalhrablss, 
REPRODUCTIONS 

et 
TRAVAUX INDUSTRIELS 

Marseille -- Avignon Ni m es 

m Sur (feisaMe, envoi franco da Catalogne | 
IMniiii^^ 

Dépuratif, laxatif pai> excellence. Efficace contre goutte, rhumatisme, maladies de la peau, 
affections nombreuses provenant des vices du sarigî œalBdies da rejJ»«M.t» de la yegsio.T'^jph)*» 

^sMlf'IflJS^ 

pour le sol. So méfier des nom 
breuses contrefaçons. Obtenu ; 
K'ipiomes, médailles bronze, ar-
gent et or. 
uUIZOL et .1LLEGRE, droguiste» 

Henri ALLEGRE, successeur 

LS STYLO 01 SOLO 
Pour écrire sar le tapas bataille 

a;ec de l'eau, du m, du café, etc. 

ffiBÏSPEHSABLE ÂDX MILITAIRES 
est Dxpsdis franco par poste 

AVEC m PLUSSE 0£ RECllASGE 
Contre 1 fp. 1 5 adressés 

à M. JUGE, dépositaire du 
"Petit Provençal ", à Tou Ion. 

de toutes les parties du corps 

SONT BETHÏÏITS 
rapidement et proprement 

par la 

poudre végétale supprimant 
l'onguent gris et les lotions 
et préservant de la vermine 
les personnes non encore 
infestées. 
Un seul paquet suffit pour 

se débarasser de ces ré-
pugnants parasites. 

ïïode d'emploi très simple : saupou-
drer les parties infestées. 

LePaquet SO oentinaes 
chez les Pharmaciens et Herboristes 

Vente en gros : GIRAUD, 
Marseille, ou franco contre 
0 fr. 50, adressés au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
giéniques. 57, rue Saint-
Jacques, Marseille, 

Rois», Manteaux, iapeaux Hés cl fillettes. Blouses 
Peipolpg, Japons, Lingerie pou? Dames 

ÏEHTE RÉGliBE SPÉCIALE de BÛKÏEUIE 
Articles et Prix spéciaux pour Militaires 

CHANDAILS réclame 5.90 
CHANDAILS pure laine, introuvable.... 10.90 

BE8.,£H!LS.SERS DB OJÊ§?8S@l^S rapides et radicales obtenues dans les cas les plue 

fraves, les plus anciens, les plus rebelles avec le 
'raltement Dépuratif, Végétai, Inoïïensif 

prouvent quo cette métbodé constitue aujourd'hui 
une médication infaillible contre : Kazévaaa, 
Pelade, Dariroa, Chuta dee Chaireuir, Pellicules, 
Uemansrssiaona,PBO!riaai3, Syconis, Acné, J2er-pès, 
Boutons, Plaie3 ans: Jambes, XJlcèros, Eczémas 
Variqueux, JHàmorrhoides, Glandes, Humeurs 
Proiaas, Vices du Sançr, etc. - Résultats immé-
diats. Brochures et Renseignements aratis. 

i Lcrire:E«ilJ£SO^MîES,Ph'c°-Gbimts"te.ïari)es(H.-P.) 

Il est un fait reconnu, qu'à l'AUTOMNE comme 
au printemps, le Sang, dans le corps humain, suit la 
môme marche que la sève chez la plante, aussi en-
tendez-vous tous les jours dire autour de vous : 
« J'ai le sang lourd. » Il est donc de toute nécessité 
de régulariser la Circulation du Sang, d'où dépen-
dent la vie et la santé. Il faut faire une petite cure 
de six semaines environ avec la 

0 

Exiger ce portrait 

GUERIT i Constipation, Vices du sang, Maladies 
, de la peau.Combat les accident de l'âge critique. 
EPUISES, surmenés, convalescents, rhumati-

sants, prenez avec confiance le DEPURATIF BLEU, 
qui vous donnera appétit, force, santé, 9 fr. 
toutes pharm. La cure est de 4 flacons. 

MARSEILLE : Phie Principale ; TOULON : Phie 
Ghabre ; ARLES : Phie Maurel. 

E Nouveauté remplaçant Bandages. Envoi à l'essai 
Brocnnre gratis. Ecrire INSTITUT, 7ils,ras Eusene CarriOre, Paris. 

TENTÉS DEPOSE 
Réparations 

GARDIENNAGE GRATUIT 
Laurens, 30, quai du Canal 

HMDHuET Dans l'intérêt de la 
IviMniralC navigation, il serait 
à souhaiter que l'appareil 
Stoppeur Bernard, avec flèche 
indicatrice de la route, fût 
employé à son bord par tout 
capitaine pour la bonne con-
duite de son navire ; les opti-
ciens de marine Bianchetti et 
Malacrida, de Marseille, étant 
seuls autorisés et chargés de 
sa construction par l'inventeur 

sérieuse,société agréa-
ble, connaissant la 

Côte d'Azur, accompagnerait 
malade on famille. Ecr. Mme 
Férou, bd d'Athènes. 67, Mar-
seille. 

EMPLOYÉ ffe l
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e
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m

a
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n
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seulement, petite comptabilité, 
correspondance, encaissement. 
Références sérieuses. Ecrire 
Cassou, 2, rue S'-Théodore. 

INSTlTUTWCEex^rA 
fesseur, désire une chambre 
meublée chez des personnes 
convenables qu'elle payerait 
en leçons d'anglais ; elle de-
mande aussi à faire des tra-
ductions commerciales et lit-
téraires. Ecrire à M"* Harcq, 
162, rue du Camas, Marseille. 

fi§IlfPîP2Ç tôliers, chautJron-
UUBnl'Qid niers et monteurs 
pour chauffage central, sont 
demandés. Soc. anon. des Eta-
bliss. Fascio et Sauvaire, ruo 
Cherchell, 78. 

C'est surtout chez la Femme que cette nécessité m 
devient une loi. En effet, la Femme est exposée à H 
un grand nombre de maladies, depuis l'âge de la 
Formation jusqu'au Retour d'Age, 
et nulle ne doit ignorer que la JOU-
VENCE de l'Abbé SOURY, prépa-
rée avec des plantes dont les poi-
sons sont rigoureusement exclus, 
guérit toujours sans poisons ni 
opérations les Maladies intérieures : 
Métrites, Fibromes, mauvaises Sui-
tes de Couches, Tumeurs, Cancers, 
Hémorragies, Perles Blanches ; elle régularise la 
circulation du Sang, fait disparaître les Varices, 
les Etourdis sements, les Maladies de l'Estomac, de 
l'Intestin et des Nerfs. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY régularise les 
époques douloureuses, en avance ou en retard. Son 
action bienfaisante contre les différents Malaises 
et Accidents du RETOUR d'Age est reconnue et 
prouvée par les nombreuses lettres élogieuses qui 
nous parviennent tous les jours. . 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouve 
dans toutes les Pharmacies : le flacon, 3 fr. 50 ; 
franco gare, 4- fr. 10. Les trois flacons, 10 fr. 60 
franco ga.re contre mandat poste adressé Pharmacie 
Mag. DUMONTSER. à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

BON PEESSSEBt sachant 
bien démou-

ler à la presse et faire les 
moules est demandé d'urgence 
pour tuilerie du Midi. Faire 
offres immédiates par lettre 
avec bonnes références. S'a-
dresser à M. le directeur des 
Usines de Prades et Maillole, 
2, rue de la Paix, Perpignan. 

OU DEMANDE mecSbr!n-
dépendante. Indiquer le prix, 
Carie, 2, rue Audimar. 

A Vf MW.Ç pour cause de dé" H BLWUriL. part, magasin de 
mercerie et bonneterie, très 
bien achalandée, à Cavaillon, 
sur avenue très fréquentée. 
S'adresser à M. Granier, dé-
fenseur à Cavaillon. 

cbHNICIENNES 
demandées, à la journée, ru6 
Périer, 2-9. rez-de-chaussée. 

8 HP DE DION, ancien, 
ne mais parfait état, à' 

vendre, Vernhet, 52, rue Sain, 
te-Victoire. 3e. 

P.7 ,f empiécaurs sont 
UUf mtfoù demandés, 29, rua 
Périer, rez-de-chaussée. 

2 o RlflQ M™ veuve DiviziaTâ 
H lia vendu son meublté, 

rue Canonge, 9, à personne dé-
signée dans l'acte. Oppositioo;^ 
à la Roue-d'Or, louage dar' 
charretons, 29, rue Curiol. 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 
Imp.-Stér. du Petit Provençal 

rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 10 octobre 

Grand roman d'actualité 

•- Pour dire au juste, je ne sais pas. 
Mais on ne m'ÔLcra pas de l'idée qu'il se 
passe des choses mystérieuses h l'Ermi-
tage. 

— Chez le professeur ? 
— Oui. 
— Expliquez-vous. 
— D'abord, l'horloger a fermé sa bouti-

que depuis le début "des hostilités, et il ne 
ouille pas de chez le vieux. Ce qu'il fait 
la-dedans, va-t-en voir ! — la propriété est 
entourée de murs de six picas. Y a une 
forge, un atelier. Jusqu'à ces derniers 
temps, on voyait sortir de la fumée, et, 
a longueur de journée, môme la nuit, on 
entendait taper du marteau sur l'enclume... 
C'est drôle, hein ? 

— Oui, hocha de la tôte Vackcr, soudain 
intéressé, flairant une piste nouvelle. 

— C'éiait nu point que, si le vieux n'é-
tait pas considéré, on n'aurait pas été éloi-
gné de croire, dans le quartier, qu'il fabri-
quait! de la fautsse monnaie. Scukimcnt., 
c'est un savant, décoré de la Légion d'hon-
neur, enfin tout ce qu'il y a de bien ; alors 
font chercher autre chose. 

« J'ai fait causer les gens. Paraît que le 
bonhomme avait acheté un tacot, tout ce 
qu'il y a do. sale clou. Eh bien ! Faut croire 
que l'horloger y a joliment rafistolé son 
tacot, vu aue c'est avec qu'il a gagné le cir-

cuit de Vendée, mettant les autres dans sa 
poche, comme j'en sors mon mouchoir. 

— Bah ! 
— Parfaitement. Ça fit môme du pétard, 

nu moment. Seulement, la guerre a passé 
dessus, et on a eu d'autres chats h fouetter. 
Pour moi, à ce que je crois comprendre, 
le professeur aurait pris l'horloger comme 
mécanicien pour y ficher sur pied un mo-
teur de son invention, et qui, dans son 
genre, doit être quelque chose d'épatant. 
Du reste, si je m'en rapporte à certains 
propos, tous deux ne se seraient pas arrê-
tés en chemin. 

— Quoi donc 
— Une nuit, un voisin aurait vu passer 

par-dessus les toits quelque chose qui, se-
lon lui, serait un aérb, et qui, il le jure-
rait, sortait du jardin de l'Ermitage... Seu-
lement, il ne peut rien affirmer... Ça filait, 
dit-il, ça filait ! — et sans guère "plus de 
bruit quasi qu'une chauve-souris !... 

— Diable !... 
— Là-dessus, je me suis rappelé ce dé-

tail, qui a paru dans les comptes rendus 
du circuit do Vendée,-que le moteur du ga-
gnant était une « électrique » d'un modèle 
nouveau. Alors, vous voyez d'ici le rappro-
chement ? 

— Oui, répondit l'espion, songeur, il y a 
là une piste intéressante, et il est possible 
qu'en la suivant, nous fassions d'une pierre 
deux coups. 

— N'ayez crainlc. j'aiamon plan I On m'a 
indiqué le petit, restaurant qui pnrlc les re-
pas au vieux et à ceux oui sont chez lui... 

— Comment. « ceux » ?... 
— Ah ! c'est jusle, j'avais oublié de vous 

dire qu'en pins de ' l'horloger, il y a, de-
puis quelques semaine:-:, à l'.'ïrmilage, un' 
type qu'on n'a fait qu'entrevoir à son arri-
vée, dans une voilure, un type oui marche 

avec des béquilles, et qui s'est amené avec 
une cantine d'officier. 

Du coup, Vacker dressa l'oreille pour 
tout de bon. 

Oh ! oh ! il y a là, en effet, quelque an-
guille sous roche ! Il se pourrait, selon 
vous, qu'il y eut un aéro, — peut-être mili-
taire, d'un modèle nouveau, garé chez le 
professeur ? 

— Je ne serais pas éloigné de le croire. 
— Il faudra s'en assurer. Voyons votre 

plan. 
— Bien simple : me lier avec la bonne 

du restaurant et la faire causer pour lui ti-
rer les vers du nez, — au besoin, si vous 
m'y autorisez, lui offrir de l'argent. 

— Parfaitement. Mais, comme rien ne 
vaut de courir deux lièvres à la fois, pour 
l'instant, je vais m'occuper de notre affaire 
et remettre les choses au point. Après quoi, 
nous recausorons de cela. 

Dans la petite pièce affectée spéciale-
ment à leur usage, Simonne et sa collègue 
dactylographe M tapaient » ferme, côte-à-
côte, et c'était plaisir de voir les doigts agi-
les courir sur les claviers, les rubans se dé-
rouler, les lignes s'ajouter aux lignes, tan-
dis que les machines accéléraient leur cli-
quetis, — tac-tnc-tac-tac... 

S'agissait-il d'un match de vitesse ? 
Non. Plus simplement, les montres, fur-

tivement consultées, marquaient moins 
cinq... v 

Ces demoiselles sortaient ensemble, et,- ce 
malin-là, Simonne avait péremptoirement 
déclaré qu'elle ne s'attarderait pas d'une 
minute au bureau... 

C'était fête, én effet, — Claude déjeunait 
à la maison... 

S'attarder ? — ce n'était pas à faire. Il 
fallait courir retirer de chez Machin les 

deulx plats chauds commandés d'avance, 
et sauter bien vite dans le tramway, pour 
ne pas faire attendre le cher convive. 

Mutine sous sa coiffe « à la garçon » — 
hélas ! les cheveux ne repoussent pas en 
un jour, — son charmant visage amenuisé 
et affiné par la maladie, le sourire aux 
yeux et aux lèvres, toute rose du bonheur 
savouré d'avance, ce qu'elle était jolie, no-
tre Simonne !.'.. 

Tac-tac-tac-tac ... 
La porte s'ouvre, — les têtes se tournent 

avec une moue de mauvaise humeur, — 
c'est Julien, le garçon, un pli à la main, — 
il est bien reçu ! 

De quel petit ton sec on te vous l'envoie 
promener. 

— Ah ! non, vous repasserez, mon vieux, 
— c'est l'heure !... 

Julien ne s'émeut pas. 
— Une lettre pour vous, Mam'zelle Si-

monne. 
— Pour moi s'étonne la destinataire, 

— une lettre ?... 
— Qu'on vient d'apporter pour vous en 

me recommandant bien de vous la remet-
tre avant la sortie. 

— C'est de ton amoureux ? suggère ma-
licieusement la camarade. 

Simonne s'est emparée du pli. 
Non, la suscription n'est pas l'écriture de 

Claude. '-
Vivement elle décachète l'enveloppe. 

Une carte de visite s'en échappe... 
Et à peine y a-t-elle jeté les yeux, qu'elle 

devient livide... 
Sur celle carte, un nom et trois lignes : 

LEOPOLD VENIN 
prie Mlle Sorin de passer à son domicile 
personnel, toute affaire cessante, si elle 
veut éciler un arand malheur* 

La foudre tombant aux pieds de la pau-
vre enfant ne l'eût pas émue davantage. 

Frappée ainsi en pleine sécurité, alors 
qu'elle se croyait à tout jamais délivrée des 
poursuites dû misérable, un moment, elle 
crut mourir... 

— Tu te trouves mal ?... veux-tu quelque 
chose î... 

— Non, ça se passe... merci !... 
— C'est une mauvaise nouvelle ? 
— Oh ! oui !... 
Déjà, elle se redressait, fébrilement s'em-

parait de son chapeau, et, encore chance-
lante, se traînait jusqu'au quai Duguay-
Trouin. 

Comme la première fois, le maître-chan-
teur guettait sa venue, ne doutant pas un 
seul instant de l'effet de sa mise en de-
meure. 

— Entrez ! l'invita-t-il sèchement en lui 
ouvrant la porte, se dispensant de la moin-
dre formule de politesse. 

Introduite dans son cabinet, sans lui of-
frir un siège, il se planta devant elle dans 
une attiture si menaçante, qu'elle recula, 
effrayée. 

— Alors, débuta-t-il avec une brutalité 
inouïe, décidément, vous vous f... de moi, 
vous et votre gâteux d'oncle ?... Quand, me 
laissant bêtement toucher par vos sima-
grées, je vous accorde un délai, vous vous 
empressez d'en profiter pour bâcler un ma-
riage avec votre amoureux ?... 

— Mais, Monsieur... 
— Taisez-vous !... Qu'est-ce qui avoit été 

convenu avec cet imbécile de Didier, lors de 
mon dernier passage, pendant votre, mala-
die, — qui n'était peut-être bien qu'une co-
médie pour traîner encore une fois les cho-
ses en longueur... 

— Je vous assure... 
r— Didier s'était encaaé Dour vous, for-

mellement, à ce que toutes les formalités 
légales fussent accomplies dans les deux 
mois suivants, de telle sorte qu'à mon re-
tour, il n'y eût plus qu'à procéder à la céré-
monie. Et quand j'arrive, sur la foi des trai-
tés, c'est pour apprendre que vous m'avez 
outrageusement berné ! Mais, du coup,, j'en, 
ai assez, ma patience est à bout, et ça njf> 
se passera pas comme ça ! 

— Pardon, Monsieur, voulez-vous ma 
permettre de m'expliquer ? V 

— Il n'y a pas d'explications à votre con- * 
duite indigne. 

— Dans ce cas, riposta-t-elle, agacée, je 
ne vois pas ce que vous me retenez faire 
ici ? 

— Vous êtes ici pour m'entendre vous dic-
ter mes volontés. 

Le Teuton était allé trop loin. Il oubliai} 
qu'il parlait à une Française. 

Outrée de sa grossièreté, Simonne se ca« 
bra. 

La tête en bataille, les narines frémis-
santes, les yeux pleins d'éclairs : 
. — Vos volontés ? rèleva-t-eile. Je ne suis , 
pas un chien qu'on fait marcher à la crava-J 
che. Sous une pression odieuse, j'ai pu con-
sentir un sacrifice, mais m'étant moi-même 
forgé ma chaîne, je reste maîtresse de la/* 
briser. 

— Vraiment ? ricana-t-il. 
i — Parfaitement ! Toutefois, j'entends 
m'expliquer sur votre reproche de duplicitd 
que je ne mérite pas. 

« Vous prétendez que mon oncle aurait 
pris avec vous des engagements en mon 
nom ? J'en reçois de votre bouche la pre-, 
mière nouvelle. s 

— Allons donc ? X 
MAXIME AvDOum. 

(La suite à demain.! 
V 
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